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CHAPITRE PREMIER. 
De Academie. 


Pace le cœur eſt tranquille j 
& qu il reſt trouble ni par les cha- 
grins, ni par les remords, il jouit de 
tout dans la nature. 

Cetoit dans cette heureuſe diſpos 
ſition que Benjamin Franklin ſe pro- 
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Les Imprudences 


menoit avec fa. foeur ſur la route de 
Londres a Eaſtsheen, & qu'il ytrouva 
pluſieurs ſujets d admiration qui au- 
roient echappe a attention d'un eſprit 
moins obſervateur. 

Voila une belle maiſon , lui dit-1l ; 
la ſituation m' en plait, C'ttoitun grand 
batiment place ſur le ſommet d'une 
colline; pluſieurs portes grillces abou- 


tiſſoĩent a une longue & ſpacieuſe 


avenue. Quoiqu'alors ſon principal 
ornement fut une enſeigne ſur la- 
quelle ctoit écrit en lettres d'or le 
mot Academie; il conſervoit encore 
un air de grandeur qui rappelloit aux 
paſſans qu'il appartenoit autrefois a 
des maitres plus opulens. ; 

Une ecole ! gecria Mifl Franklin, 


les environs de Londres en fourmil- 


lent. S il faut en croire les ꝓromeſſes 
faſtueuſes des maitres qui les prẽſi- 
dent, nos jeunes gens ſeront bientot 


plus ſavans que nous. Lorſque je penſe 


de la Jeuneſſe. * 
au grand nombre d'ignorans qu'on 
trouve dans tous les Etats, je voudrois 
qu'a Fexemple des Romains, on ban- 
nit de PAngleterre les maitres d'ecole, 
dont les talens ne repondroient pas & 
Femploi qu'ils exercent ; & je vou- 
drois encore .. — Sans nous occuper 
de leur merite , lui repliqua Franklin, 
a Pavantage de procurer aux enfans un 
air ſalubre, & de les garuntir de la 
— fumée malfaiſante de Londres, me 
paroit un bien reel. Je penſe meme 
| | que nous ferions un acte de charite, - 
| en plagant dans une de cesCcoles le fils 
| de notre fidele domeſtique ; peut-Etre 

{—_ - y retablira-t-1l ſa ſantè chancelante, 


4 & pourra=-t-1l dans la ſuite gagner la 

3 

; ſubſiſtance pour lui & pour fa pauyre 

3 | mere, Mifl Franklin lui fit un ſigne 

d' approbation. - 
D Lecole devant laquelle nous venons 

5 - de paſſer, feprit Franklin, Saccordes 


roit aſſez avec mes projets. — Pour: 
N Az 


4 Les Imprudences 
quoi ne pas $'y arreter ? lui demanda 
{a ſœur. — Je crains qu'onn'y donne 
une Education trop diftingute pour 
état auquel nous deſtinons le jeune N 
Morton. Nous avons Vintention de bY 
lui Ctre utile, & non pas de Padopter ; © 
par conſequent nous devons tracer 
une ligne entre la prodigalite & la 
bienfaiſance, ſi nous ne voulons pas | 
nuire au bonheur futur de notre pro- ' 
tege. D'ailleurs , cette penſion n'eſt 
ſans doute que pour les enfans d'un 
rang Eleve. | 
Quoique Franklin efit regu une 
Education -ſoignee , & qu'il eut les 
connoiſſances qu'on acquierre dans le 
monde, il ignoroit pluſieurs choſes 
que d'autres moins inſtruits ſavoient 
parfaitement. Il ne ſoupconnoit pas 
qu'un homme ſans talens auroit Tau- 
dace d entreprendre PinftruQtion de la 
jeuneſſe, & qu'il auroit Pimpudence 


de tromper la vigilance des parens & 


de la Jeuneſſe. F 
des tuteurs, au moyen d'une belle 
enſeigne, & de beaucoup d aſſurance. 

Avant d'entrer dans cette maiſon, al- 
lons chez Miſtriſſ Napper, reprit Miſſ 


Franklin; je ſuppoſe quelle connoit 


ſes voiſins; elle pourra eclaircir vos 
doutes. Dans le meme inſtant, elle 
ordonna au cocher de les conduire 
a une jolie maiſon, oli Etoit une en- 


ſeigne qui annongoit : Penſion pour les 


Jeunes Demoiſelles. On les fit entrer 
dans une chambre, garnie dCinſtru- 
mens de muſique, de deſſeins & d ou- 
vrages a Veguille ; & le moment après, 
ils y furent regus par Miftrifl Napper, 
Miſſ Jemima, fa fille, & Clara Elton, 
dont Franklin toit le tuteur. 
Miſtriſſ Napper avoit quatre pieds 
de haut & autant de circonference ; 
le deſordre de fa coeffure, la couleur 
brune de ſon teint, & la vivacite de 


ſes mouvemens, faiſoient un contraſte 


plaiſant avec Pair, les graces , & Je- 
4 A 3 
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Les 1 tine: 


legance de ſa fille. Quoique Jemima 
poſſedit tous les charmes de la beaute, 
Clara Elton . agee d' environ treize 
ans, promettoit d'etre un jour plus 


belle. Franklin etoit venu la voir 


avant ſon départ pour la campagne, 
& lui apportoit des preſens conformes 


à ſon age & a ſes goſts. 


Lorſqu' on eut examine ces preſens 
Miſſ Franklin rappella a ſon frere 
le deſſein qu'il avoit de prendre 


des informations ſur la penſion voi- 


fine. M. Puffardo, leur dit Miſtriſſ 
Napper, a du merite; mais je ne pkis 
vous donner un dctail de ſes con- 
noiſſances, n'ayant jamais eu Vocca- 
ſion d'en juger. Il a ſoixante penſion- 
naires, & deux ſous-maitres , pour 
leur expliquer les Auteurs claſſiques, 
pour leur enſeigner les langues fran- 
coſe & latine, & toutes les ſciences 
exactes: en un mot, il ſeroit difficile 
de trouver une choſe qu'on wapprit 


——— = 
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pas 4 recole de M. puffardo, dont 


la reputation eſt celebre dans toute 
Angleterre. 

Ce recit avantageux engagea Fran- 
Klin de ſe rendre chez le maitre d'e= 
cole, avec fa ſœur & Miff Elton. 
Apres avoir attendu un quart-d'heure 
devant la grille principale , dont on 
ne trouva pas la clef, ils paſſerent 
par une autre porte, & traverſerent 
une cour, ou Franklin appercut un 
jeune homme qui attira ſon attention; 
des cheveux negliges cachoient une 
partie de fon viſage , & empechoient 
qu'on en diftinguat les traits : les 
haillons qui le couvroient, faiſoient 
un contraſte bizarre avec Velkgance 
de fa taille & la grace de fa dèmarche. 
Ils amuſoit a jetter des pietres au- deſ- 
ſus dun mur, ce qui donna a Franklin 
une mauvaiſe opinion du maitre , 
& des eleyes; Papproche de Puf⸗ 
fardo Vempecha enſuite de parler au 

44 
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jeune homme, qu'il et ſouhaitè de 
queſtionner. 

A la vue d'un equpage Elegant 


M. Puffardo ſe confondit en com- 


plimens, & pria la compagnie d' en- 
trer dans une ſalle, dont les croiſces 


qui donnoient ſur la cour, laiſſe- 


rent à Franklin le tems de fixer ſes 
regards ſur objet qui excitoit fa 
pitié. 

Mlalgré les éloges qu'avoit faits 
Miſtriſſ Napper de Puffardo , il n'a- 
voit guere plus de talens qu'elle pour 
Peducation de la jeuneſſe. Il r'etoit 
remarquable que par ſon effronterie, 
ſon penchant au menſonge, & par 
ſon humeur vindicative. Quoiqu'il 
reut aucun mèrite, il ctoit parvenu 
en peu Cannees a la conſideration 
dont il jouiſſoit: on ne doit donc pas 
Setonner qu'un tel ſucces ne Penor- 
gueillit. La femme à laquelle il avoit 
immolè ſa chere perſonne, a cauſe 


de la Jeuneſſe, 9 
d'une petite fortune qu'elle devoit Aa- 
varice d'un premier mari, aimoit le 
travail, & s'y livroit fans relache. 
Son epoux , dont la vanite prenoit 
chaque jour de nouvelles forces, blã- 
moit les occupations de ſa femme. Ses 
gouts ne s' accordant pas avec Vambi- 
tion de ſon mari, Elevoient conti- 
nuellement des querelles dans le m- 
nage, & Phumeur galante de Puf- 
fardo augmentoit leur deſunion, 

Quoique Miſſ Franklin eut quarante 
cinq ans, ſuivant le calcul de ſon frere, 


& trente ſeulement d'apres le ſien, elle 


poſſedoit encore aſſez d' attraits pour 
plaire. Protectrice des arts & des ſcien · 
ces, elle cultivoit les belles- lettres, 
& parloit le grec & le latin. Sa fagon 
de penſer differoit tellement de celle 
des autres femmes, qu'elle mëpriſoĩt 
ſon ſexe, & accordoit rarement de 
Feſtime aux hommes. | 
Perſtiadee que le maitre d'une telle 
* 
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penſion ètoit un homme inftruit , elle 
commenca avec Puffardo une conver- 
ſation ſavante, à laquelle il n'ofa re- 
pondre. Etonnee de fon ignorance , 
elle congut pour lui le plus grand 
mepris. Le pauvre Puffardo ne con- 
noifſoit ni Vhiſtoire ancienne ni mo- 


derne, & ne ſavoit d' autre langue que 


celle de la grande Bretagne, Toute fa 
ſcience ſe bornoit a une grande vo- 
lubilite de paroles, & a quelques 
phraſcs recherchees. Confus, embar- 
rafl?, i garda quelque tems le filence 
mais entuite reflechitiant qui! cauſoit 
avec une femme, il eut recours a la 
flatterie daus Vetpoir de lui faire ous 
lier ſon 1 inep: tie. | 

Au milieu d'une epiſode, il 6 ſaiſit 
de la main de Miſf Franklin? mais 
fon bonheur fut interrompu par I'a- 
venture ſuivante. Mifl Elton & M. 
Franklin &toient reſtés à la croiſce, 
chacun faiſant à part des remarques 
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ſur le malheureux jeune homme qu'ils 


avoient vu en traverſant la cour. La 
voix glapiſſante d'une femme, qui 


cria pluſieurs fois: poliſſon I poliſſon ! 
les tira de leurs reflextons, Un enfant 


repeta les memes epithetes , & un 
negre couvert d'un vieil habit de 


Iivree, ſe mit de la partie. Dans cet 


inſtant un p* tit-maitre bien poudre 
& vetu elegamment , entra dans cette 
cour , & apoſtropha le jeune homme 
dans les memes termes, Ne pouvant 
ſouffrir d' etre pluslong· tems inſu'te, il 
lui donna un coup de poing qui le ren- 
verſa à terre. L'humble fat te releva, 
& ne chercha point a fe venger. Le 
vainqueur s'en alla gravement , en 


jettant un coup- d' il expreſſif fur 


Miſſ Elton qu'il ſalua. 

Des que le perit-maitre eut ſubi le 

chat ment qu'il meritort , Miſtriſſ Put- 

fardo s tanga fir ie jeune fortune, & 

mena qa de le chaſſer de fa maiſon, Les 
A6 


ef 
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bras couverts d'ecume de ſavon, (car 
elle faiſoit la leſſive), elle courrut 
dans le ſallon pour engager Puffardo 
à ſeconder ſa mauvaiſe humeur contre 


le jeune homme qui lui avoit deplu. 


Etonnee d' y voir ſon epoux tenant la 
main d'une jolie femme, ſa colere cha 
gea d' objet; tu ne renonceras donc 
jamais A ta mauvaiſe conduite! $'ecria- 
t- elle, jy mettrai bon ordre, & je 
ſaurai empècher qu'on vienne debau- 
cher mon mari ſous mes yeux. Les 
votes de fait auroient fuiyi les mena- 


ces, fans les cris de Miſſ Elton, & 


Pair impoſant de Franklin, qui prit la 
defenſe de ſa ſœur. En attendant que 
Puffardo ſe cachat dans un coin de 
la chambre, Mifl Franklin Ecouta 
tranquillement les invectives dont 
Miſtriff Puffardo Paccabloit ; & ſa ta- 


batiere dans une main, & ſon mou- 


choir dans Tautre, elle pria ſon frere 
de ne pas la priver du plaiſir qu'elle 


— 


; 
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prenoit à une ſcene, qui juſqu' alors 


lui avoit ete Etrangere, | 
Le ſang- froid de la dame, & la 


boite d'or qu'elle tenoit dans la main, 


appaiſerent la jalouſie de Miſtriſſ Puf- 
fardo, qui s apperęut bientot de ſon 
erreur. Après avoir calmè ſa rage par 
quelques ſoufflets donnes a ſon epoux, 
elle ſupplia Miff Franklin d'oublier 
une offenſe dont Puffardo ctoit la 
cauſe. Il ne ſuffit pas, ajouta-t-elle , 
qu'il manque fans ceſſe aux deyoirs 
du menage ; mais il m'expoſe aux in- 
ſultes d'un miſerable qu'il garde chez 
lui par charite, Si je n'en avois pas 
eu beſoin pour maider comme ſous- 
maitre, lui repliqua- t- il, je ne Paurois . 
pas nourri fi long - tems... Quo1! ce 
jeune indigent eſt capable de remplir 
cet emploi, lui demanda Franklin? 
— Je vous en reponds, Monſieur; 
il a Ete èlevè ſous mon inſpection, & 
perſonne n crit mieux, & ne connoit 
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plus parfaitement les Auteurs claſſi- 
ques, — Par quel accident eſt- il dans 
Perat malheureux ou je le vois ? 
Miſtriſſ Puffardo reprit la parole. Mal- 
gre toute fa ſcience, S cria- t- elle, je 
ne permettrai pas qu'un vagabond 
maltraite un gentilhomme. M. Hol- 
combe, qu'il vient d'inſulter, a ètè lie 
avec lui, tant qu'il a porte un nom 
diftingue ; mais lorſqu'il a fu qu'il 
n'avoit aucun droit a ce nom, il a 
rompu toute ſocicte avec un homme 
qu'il ne pouvoit eſtimer. Puiſqu'il eſt 
vrai qu'il a leve la main ſur notre 
Billy, lui repondit Puffardo, des cet 
inſtant il ſortira de chez moi pour n'y 
jamais rentrer. En effet, il courut le 
chaſſer, & ſa femme le ſuivit pour ètre 
temoin du chagrin quien auroit indi- 
gent qu'1's alloĩent expoſer a toutes les 
horreurs de la miſere & de Pabandon. 
Cette ecole rannonce pas ce que 
je men étois promis, dit Mil Fran- 


[ 


a de la Jeuneſſe. ba "5. 
klin à fon frere , qui regardoit Clara 


dont les larmes couloient avec abon- 
dance. Pourquoi pleurez- vous, lui 


* demanda-t-il d'un ton a lui donner de 
Y la confiance ? connoifſez - vous ce 
jeune infortune ? — Helas! c'eſt le 


malheureux Henri Delmore qui ſervit 
d'inſtrument aux menees artificieuſes 
de Madame Delmore, celle qui occa- 
ſionna tant de defordres dans ma fa- 
mille. Après qu'elle eut pris la fuite, je 
tachai d' engager mon pere a prendre 
ſoin de ce jeune homme ; mais fa 
colere contre ſa pretendue mere a 
rendu mes prieres inutiles... — Lorſ- 
que vous aurcz atteint votre vingt- 
unieme annee, & que vous ſercz mat- 
treſſe de votre bien, vous ſupplicere# 
ſans doute à ce ſoin? — Yen ai le 
plus grand defir, Avant la malheureuſe 
cataſtrophe qui fut fi funeſte au pau- 
vre Henri, tout le monde Vaccueib 
loit, On le citoit comme celui qui 
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rendoit Fecole de Puffardo floriſſante; 
& lorſqu'il y avoit un bal chez ma 
gouvernante , on ſe diſputoit Rhon= 
neur de danſer avec lui; mais il m'ac- 
cordoit toujours la preference. Sil 
eut été le veritable heritier de mon 
aieul, & ſi mon pere fut mort inſol- 
vable, (ce qui ſeroit arrive, ſi Fon 
n'avoit pas deEcouvert la fraude), 
Henri Delmore ne m'auroit point 
abandonne. — Si vous n'euſhez pas 
meconnu le coeur ſenſible de votre 
tuteur , vous lui auriez parle en fa- 
veur de cet infortune... — Je merite 
vos reproches ; mais la rigueur de 
mon pere m'a empeche de vous inſ- 
truire de ſes malheurs. .. Jen ſuis fa- 
chee, dit Mifl Franklin à ſon frere; 
mais sil eſt vrai que ce jeune homme 
ait une fi belle main, Jai beſoin d'un 
{-cretaire, & je leprendrai... Puffardo 
& ſa femme rentrerent, & Fempè- 
cherent d achever. | 
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En vain Puffardo fit appeller Henri, 
on ne le trouva plus. Le cocher de 
M. Franklin, temoin des peines qu'on 
ſe donnoient pour le chercher, apprit 
a la fin au maitre d'ecole , qu'il avoit 
vu un jeune homme mal yetu pren- 
dre la route de Londres, & qui pa- 
roiſſoit Ctre fort afflige. Puffardo le 
fut de ſon c6te de navoir pu jouir 
de humiliation qu'il preparoit a un 
pauvre orphelin denue d'appui; mais 
il diſſimula ſon chagrin en preſence de 
Francklin, & a fa follicitation il lui 
raconta ce qui fuit, 

Sir Henri Delmore, lui dit-il, avoit 
un fils & une fille. Le fils ſe maria 
contre le gre de ſon pere; & la fille 
Epouſa M. Elton, pere de Miſſ Clara. 
M. Delmore mourut au bout de quel- 
ques annees de mariage, & Sir Henri, 
qui s etoit reconcilie avec lui, ne luĩ 
ſurvecut pas long- tems. Ayant fait ſon 


teſtament en faveur de ſon petit-fils , 
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il permit la mere de jouir de ſon 
bien juſqu/a la majoritè de ce petit- 
fils, avec cette clauſe, que la fortune 
retourneroit à Madame Elton ſa fille, 
sil mouroit avant avoir atteint 
Page de la majorite, 

Tant de raiſons engageoient Ma- 
dame Delmore a conſerver ſon fils, 
qui lui fut enleve en bas age ; ſa mort 
la priva tout a-la-fois de fa fortune 
& d'un enfant qu'elle cherifſoit. Ne 
pouvant reparer fa perte, elle voulut 
garder ſon bien. Ayant cachè la mort 
de ſon fils, elle fit un voyage en 
France, & à ſon retour elle ſubſtitua 
un autre entant à ſa place, qui eſt le 
jeune homme que vous avez vu. Il 
porta chez moi le nom de Sir Henri 
Delmore; & ce ne fut qu'au bout de 
trois ans qu'on decouvrit les me- 
nees artificieuſes de fa pretendue 
mere, 

Ne ſachant pas ſur quelle paroiſſe il 


de la Jeuneſſe; | 19 
ctoit nè, je le gardois par charite , & 
Fhabillois de mes vieux habits ; car 
jamais je rai pu yaincre fa repugnance 
a porter ma livree. Son amour-propre 
m' offenſa; je tachai de lui faire enten- 
dre raiſon ; mais il ne m'oppoſa qu'un 
orgueil mal place. Vous avez ete te- 


moin de ſon inſolence ; & joſe croire, 


ajouta-tal en s adreſſant a Clara, qu'il 
n'auroit pas eu ſcrupule de vous en- 
lever votre bien, Sil n'avoit craint 
la punition ; c'eſt un mauvais ſujet 
qui finira mal. Clara ꝑenſoit diffe- 
remment; Franklin fit encore diffe= 
rentes queſtions , toutes: Etrangeres , 
au ſujet qui Vayoit conduit chez 
Puffardo. Malgre la prediction que 
celui- ci avoit faite ſur la fin malheu- 
reuſe qu'auroit un jour Henri, Fran- 
klin $en occupoit d'une maniere A 
ſouhaiter de le revoir; & apres avoir 
pris conge du pedant , il retourng 
chez Miſtriſſ Napper, 


- 2 — 


Les Imprudences 


— d 


CHAPITRE 11. 


La Bangueroute. 


P OUR bien comprendre la ſuite de 
cette hiſtoire, je dois inſtruire mes 
LeQeurs de pluſieurs particularites re- 
latives a Paimable Clara Elton. 

Lorſque M. Elton epouſa Miff Clara 
Delmore, fille du Chevalier qu'on 
avoit ſuppoſe ètre Taieul du mal- 
heureux Henri, il avoit une maiſon 
de commerce. Les douze mille livres 
ſterlings de dot que ſa femme lui ap- 
portas en mariage, aiderent à lui faire 
ſoutenir le luxe dans lequel il aimoit 
a vivre. 

Lame ſenſible & genereuſe de Miſ- 
triſſ Elton, ne lui permettoit pas de 
blamer les foibleſſes de ſon poux: 
elle ignoroit auſſi la neceſſitè pour un 
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Negociant , de veiller lui- meme à ſes 
affaires, sil vouloit les rendre avan- 
tageuſes, & en tirer un profit certain. 
Pouryu qu'on ne touchit point aux 
fonds qui Etoient reſerves pour ſon 
douaire, & qu'elle regiit reguliere- 
ment Fargent pour ſes fantaiſies, elle 
ne $inquietoit point du reſte. 

La rupture entre FAngleterre & les 
Colonies, porta de violentes attein- 
tes au commerce de M. Elton. Ses 
correſpondans en Amerique ne S oc- 
cupant alors que d'un ſoin Etranger a 
ſes affaires, negligerent de lui rendre 
compte des marchandiſes qu'il leur 
ayoit envoyèes; & fans egards aux 
malheurs qu'ils lui preparotent , ils 
profiterent de la reyolution pour man- 
quer A leurs engagemens. Il fut oblige 
de garder ceux qu'il ayoit contractes 
en Angleterre; & a la fin ne pouvant 
y ſuffire , il fut force de faire ban- 
queroute, Ce triſte genement fit une 
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f vive impreſſion ſur Madame Elton, 
qu'il altera fa ſanté. 2 
„nis depuis douze ans, ils n'eurent 
de gage de leur tendreſſe qu'au mo- 
ment de leur infortune. Clara naquit, 
& fit goliter un inſtant de plaiſir a 
ſes malheureux parens. M. Elton prit 
des arrangemens avec ſes creanciers ; 
la balance fut en fa faveur, on eut 
&gard a fa probitè, on offrit de le re- 
tablir dans le commerce ; mais la mort 
de ia femme, & le chagrin d'avoir 
manque a ſes engagemens, Paffecte- 
rent au point qu'il fut menace de deſ- 
cendre bientot au tombeau. 
Incapable de veiller a un commerce 
Etendu, il renonga a de plus grandes 
entrepriſes , & accepta la place de 
principal commis dans la maiſon de 
banque de MM. Franklin, Burgeſſ & 
Leviſage. La, il apprit a ſupporter 
les coups de adverſitè, & dèvorant 
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en ſilence la douleur d avoir perdu fa 
femme & ſa fortune, il sy occupoit 
de. ſes deyoirs, & de education de 
ſa fille qu il mit en penſion chez Miſtriſſ 
Napper. 

Inſenſiblement ſa ſantè ne lui per- 
mettant plus de remplir les fonctions 
de ſa place, il demanda la permiſſion 
d'y renoncer, Mais lè compatiſſant & 
cenereux Franklin ne voulut pas que 
M. Elton $expoſat a de nouveaux 
embarras ; il devina le motif de ſa 
demande, & Fengagea a reſter dans 
ſa maiſon; où bientot la mort alloit 
priver la jeune Clara du meilleur des 
peres. Clara vint recueillir ſes derniers 
ſoupirs, M. Elton la recommanda aux 
ſoins de Franklin, qui la regut avec 
toute la tendreſſe d'un àmi, & lui 
promit ſes ſecours. Mais dans Finſtant 
meme ou M. Elton croyoit laiſſer fa 
fille a la protection de Fhonnete Fran- 
klin, on dècouvrit P artiſice de Madame 
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24 Les Imprudences 
Delmore, & Clara devint lheritiere. 


du bien de Sir Henri Delmore, ſon 
aieul. Cet heureux EyEnement adoucit 
les chagrins de M. Elton, mais ne put 
lui conſerver ſes jours; il vecut 
aſſez de tems pour nommer Franklin 
tuteur de Clara , qui par ſa fortune 
devint pupille de la Chancellerie. 
Franklin confia education de Miſſ 
Elton à la gouvernante chez laquelle 
ſon pere Fayoit placee. Il ignoroit que 
Miſtriſſ Napper preferoit ſes plaifirs 
à toute autre conſideration, & qu'elle 
ne 2Soccupoit gueres des devoirs de 
fon état. Ruſèe & artificieuſe, elle 
gattachoit ſes eleves en ne les contra- 
riant jamais. La coquetterie de ſa fille 
contribuoit à la ruine de ſa maiſon, 
ſans qu'elle ſongeat à Pen corriger; elle 
ayoit un grand aſcendant fur l'eſprit de 
Miff Elton qu'elle avoit Elevee des fa 
plus tendre enfance , & fondoit une 


fortune brillante ſur le bien dont Clara 
avoit 


de la Jeuneſſe. 2o 
ayoit héritée. II reſt pas étonnant 


qu'elle tachit de la conſerver dans ſon 
ecole, juſqu'a que ſon cleve pùt rea- 


liſer ſon eſpoir, meme elle lui donna 
des craintes ſur tout ce qui ne Sa- 


cordoit pas avec ce projet, De-la la 
repugnance de Clara à rec>voir une 
education plus ſoignee dans une pen- 
ſion plus renommèe que celle de ſa 
gouvernante: d'ailleurs Pamitie qu'elle 
avoit pour Henri Delmore, élevé 
dans le meme voiſinage, Pempechoit 
auſſi de complaire aux deſſeins de ſon 
tuteur. Ayant attribue fon refus à la 
reconnoiſſance qu'elle devoit aux 
ſoins de ſa gouvernante , Franklin 
Papprouva, & ſupplèa par des maitres 
au defaut de Pinſtrution qu'elle rece- 
voit dans ſa penſion. Si Franklin ſe 
fut-informe a Puffardo du caractere 
de Miſtriſſ Napper, il auroit agi dif- 
feremment. Quoiqu'ils fiſſent rècipro- 


quement leurs eloges , quand leur in- 
Tome J. B 
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teret Pexigeoit , & qu'ils paruſſent 
vivre en bons voiſins, ils ſe deeſtoient 
egalement. Attentif aux moyens d'ac- 
croitre ſa fortune , Puffardo blamoit 
la negligence de Miſtriſſ Napper , & 
lui ſuſcitoit ſecretement des querelles 
avec ſes creanciers. Dun autre cote, 
Miſtriſſ Napper ne pouvant Pattaquer 
avec les memes armes, ie plaiſoit à 
Thumilier dans toutes les occaſions par 
des ſarcaſmes contre la baſſeſſe de ſa 
naiflance. Etant fille d'un pretre , & 
veuve d'un procureur , elle ſe croyoit 
ſuperieure à un maitre d'&cole , qui 
devoit ſa conſideration a une femme 
qu'il ayoit cpoulce pour ſe tirer d em- 


* 
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CHAPITRE III 


Dempriſonnement d Henri. 


Av retour de Franklin chez la gous 
vernante , fa ſœur & lui temoigne= 
rent a Miſtriſſ Napper leur meconten- 
tement de la conduite de Puffardo 
envers le malheureux Henri. Je me 
rappelle, dit Franklin a Clara , que 
votre pere vetoit offenſe des offres 1 
que lui fit fa belle- ſœur au moment 

oi les malheurs vinrent Paccabler ; il 

ne pouvoit ſonger ſans indignation , 

que Miſtriſſ Delmore vouloit vous 

prendre chez elle pour lui ſervir un 

jour de demoiſelle de compagnie, afin i] 
de vous faire eprouver le ſoft reſervs * 
a celles que l'infortune rend depen= | 
dantes. Votre pauvre pere n'ignoroit 
pas que les gens riches accablent or- 
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dinairement les indigens , & que s'ils 
leur accordent des ſecours, c'eſt ſou- 
vent a des conditions qui reyoltent 
Pamour-propre; mais il ne $'enſuit pas 
qu'on aie le droit de faire ſouffrir 
Pinnocente victime d'une femme que 
votre pere deteſtoit ; & je voudrois 
retrouver ce malheureux jeune hom- 
me, pour le dedommager du tort que 
lui a fait cet ignorant maitre d'ccole, 

Encouragèe par le diſcours de 
Franklin , la gonvernante oubliant 
toute autre conſideration , donna un 
libre cours a ſon penchant à la m&- 
diſance; elle raconta que M. Elton 
ayant refuſè de pourvoir à la ſubſiſ- 
tance d' Henri, il avoit été expoſé 
aux plus cruelles epreuves chez un 
homme qui maimoit que Fargent, A 
ce recit Mifi Elton fondit en larmes, 
© & ne pouvant davantage renfermer 
ſon chagrin; helas ! $ecria-t-elle , ou 
peut ètre maintenant le malheureux 
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Henri, ſans argent, ſans amis, acca- 
ble par tant de maux, il y ſuccom- 
bera. L'ame ſenſible de Franklin ne 
put ſoutenir plus long- tems une ſcene 
qui le touchoit trop vivement, il 
demanda ſes chevaux, & partit en 
ſerrant la main de ſa pupille; il or- 
donna à ſon cocher de le ramener 
promptement à Londres, ne voulant 
point ſe trouver ſur la route pendant la 
nuit dans la crainte de n'y point voir 
Henri. A peine avoient- ils fait deux 
milles, que Miff Franklin Secria- : 
voici le jeune homme que nous cher- 
chons! dans le meme inſtant Frank- 
lin tira le cordon , & Pappella. 

Lair penetre, les yeux fixes ſur la 
terre, tourmente par la faim , preſque 
nud, abandonne de tous les hommes; 


Penfant de la douleur, cheminoit d'un 


pas lent vers le ſejour des vices & 

des vertus. La gaiete & Venjouement 

du caractere d' Henri, Pavoient juſ- 
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qu'alors etourdi fur ſes malheurs. 
Exempt des defauts qui auroient pu 
fletrir le nom qu'il portoit , il vit 
en ce moment toute Phorreur de fa 
fituation, Lacruaute de Puffardo avoit 
mis le comble à ſon triſte ſort; il 
niignoroit pas que Vineptie du mart, 
& la mechancete de ſa femme, les 
rendoient inſenſibles aux maux d'au- 
trui ; ainſi il ne penſoit a leur con- 
duite qu'avec le mepris qu'ils mert- 
toient ; mais il nétoit pas auſſi in- 
dulgent pour Helcombe ; ſes ſens 
bouillonnoient, ſes yeux etinceloient 
de rage au ſouvenir de ſon ingrati- 
tude. 

Pendant trois ans , ils avoient été 
intimement lies par la plus tendre ami- 
tie; aucun ſouhait, aucunplaiſir n'avoit 
alors de charmes, ſans qu'ils les parta- 
geaſſent; ils ſembloient nexiſter que 
pour leur bonheur mutuel. Recherche 
par la pretendue mere de Delmore, il 
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en avoit recu les mèmes douceurs 
quelle prodiguoit a ſon fils. Ils paſ- 
ſoient enſemble les vacances a ſa terre, 
& retournoient a Fecole combles de 
ſes bienfaits, Une telle liaiſon con- 
tractè dans Penfance , ſembloit ètre 
a Fepreuve du tems & des evenemens, 
Henri le croyoit aink ; mais des que 
la decouverte importante de la fraude 
de Miſtriſſ Delmore eut renverſe la 
fortune d'Henri , Pingrat Helcombe 
levale maſque, & abandonna ſon mal- 
heureux ami. Non content de lui faire 
ſentir ſon infortune, il eut Vinhuma- 
nite de le railler ſur le perſonnage 
qu'on avoit voulu lu faire jouer, Ce 
comble d'infamie bleſſa Pamour-pro= 
pre de Delmore, & il gen vengea 
de la mamiere que Franklin Payoit 
Vu. | 

Au moment où Miff Franklin Pap- 
percut, Henri regrettoit avoir quitté 
Puffardo, chez qui du moins il avoit 
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un aſyle; il ſe rappelloit auſſi qu'etant 
voiſin de Clara, il pouvoit quelque 
fois lui parler, & qu'elle Vecoutoit 
toujours avec plaiſir; cc toit une con- 
ſolation a laquelle il avoit renonce, 
& dont rien ne pouvoit le dédom- 
mager. 

Approchez jeune homme, Jiu dit 
Franklin, d'un ton de bonté. Henri 
lui obeit a Finſtant. — Avez-vous 
des amis a Londres? — Les pleurs 
d' Henri prouvoient qu'il n'en avoit 
pas. Touchè de compaſſion, & cher- 
chant a cacher des larmes prètes à 
couler, que la pouffiere eſt incom- 
mode, $ecria Franklin d'une voix 
Emue, & en ſe frottant les yeux: 
ſi vous n'ave pas de logement, ajou- 
ta- t- il, cette carte vous procurera 
un endroit commode, ou Pon vous 
recevra avec plaiſir. Il ecrivoit en 
lui parlant, tandis que Mifl Fran- 
Klin lui donnoit un petit paquet quelle 
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luĩ tecommanda de remettre a Padrefle 
od ſon frere Penvoyoit. ' 

Henri prit d'une main la carte & 
de Vautre le paquet, en gardant un 
profond ſilence; mais ſes regards ex- 
primoient plus qu'il n'auroit pu dire. 
Letonnement & la reconnoiſſance 
etoient peints dans ſes traits; il reſta 
immobile, ſans pouvoir prononcer un 
mot; & ce fut dans cette attitude, qu'il 
vit partir le caroſſe de Franklin, ne 
ſachant s'il reyoit ou $'1l Etoit &veillé. 
Un charretier qui lui cria pluſieurs 
fois de ſe ranger, le tira de ſon en- 
gourdiſſement. 

Jeune homme, tu par ois agu, 
lui dit le charretier, veux-tu monter 
dans ma charrette? — Je rat pas dar- 
gent pour te payer, lui repondit Henri. 
— Je ne ten demande pas, monte, 
& nous cauſerons enſemble. Il accepta 
ſon offre, & chemin faiſant il exa- 
mina la carte ſur laquelle Franklin 

By 
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avoit Ecrit ces mots: 4 Miſtrifſ Mol- 
ton, dans Coleman Street, Plus bas 
il avoit ajoutè avec un crayon: rece- 
vez avec amitiè le porteur de cette adreſſe , 
ayez-en ſoin juſqu's ce que vous recevieꝭ 
des nouvelles de Benjamin Franklin. 
It mit la carte dans fa poche, & 
ouvrit enſuite le paquet. Mais quelle 
fut fa ſurpriſe ! une bourſe ployee 
dans une enveloppe de lettre, ſur 
laquelle Etoit Ecrit : pour Henri Del. 
more, contenoit fix guinees , deux 
demi - couronnes , & une mèdaille 
d'or. Ah ciel! Secria-tal, Pavois un 
moment auparavant déſeſperé de la 
providence, & voila qu'elle vient à 
mon ſecours ; j'avois cru qu aucun 
mortel n'auroit pitiè de mon infor- 
tune, & le premier que je rencontre 
prouve mon injuſtice, Grand Dieu! 
pardonnez mon erreur. 

Pendant qu' Henri examinoit la 
bourſe, le charretier le regardoit, Son 
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reſus de prendre place ſur fa charrette, 
parce qu'il ne pouvoit le payer , & 
ſon air d'indigenee, lui firent croire 
qu'il avoit vole la bourſe. Dans quel 
quartier de la ville allez-yous , lui 


demanda-t-il ? - Dans Coleman Street, 


lui repondit Henri. Puis gardant le 
filence, le charretier réfléchit ſur la 
recompenſe qu'il auroit sil denongoit 


un voleur, Je ſuppoſe, diſoit· il en lui- 


meme,que cet homme · ci ne ſoit qu'un 
filou. . . bon: c'eſt un voleur de grand 
chemin!.. Que ſais- je sil na point aſſaſ- 
fine l. il a une vilaine mine l. cette oc- 
caſion peut m'Ctre favorable l. mais Sil 
n etoit qu'un filou ! ma conſcierce ne 
me permet pas de le receler; p arrè- 
terai A tout haſard devant la nou- 
velle priſon; & les juges feront le 
reſte. 

Le ſcrupuleux charretier faiſoit la 
contrebande, & ſous pretexte de 
vendre la volaille dont il etoit pro- 
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prictaire, il ſervoit un gentilhomme 


qui ayoit recours à la fraude, pour 


ſoutenir le faſte dans leqel il vivoit- 


Il avoit ete plus d'une fois aux priſes 
avec les commis de la douane, & 5 
toit deẽgoũtè dun metier , qui ſans Ven- 
richir, lui valoit des coups de baton, 
mais auquel il n'ofoit renoncer , de 
peur que le gentilhomme le laiſſat mou- 


tir de faim. ö ' 


Lorſqu'il fut arrive devant la pri- 
ſon, il pria Henri de prendre la bride 
du cheval, étant oblige , lui diſoit- 
il, de parler a un ami. Ne ſoupgon- 
nant point le motif de cette demande, 
Henri ſauta de la charrette , & il ſe met 
a cote du cheval, lu tint la bride, 


forma en meme-tems des projetsſur ſon 


bonheur futur, & ne Sappercut pas 
de Pabſence du charretier. A la fin, 


celui- ci revint accompagne d'un petit 


donna a Henri de le ſuivre. Etonne 


* 
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de Varrogance avec laquelle il lui par- 
loit, il refuſa d'obéir, & demanda 
au chatrefiet la raiſon d'une telle con- 
duite. Vous la ſaurez bient0t, lui ré- 
pondit le charretier. Henri n'oſant 
rẽſiſter aux ordres du petit homme, 
le ſuivit, & traverſa une cour qui 
conduiſoit à une maiſon de peu d'ap 
parence. Quatre hommes le ſaiſirent 
& le garderent, pendant que le char- 
retier & d'autres hommes entrerent 
dans une chambre voiſine de celle od 
i eut ordre de reſter. 

La chambre oi entra le charretier 
avoit une grande cheminee ;3 on y 
voyoit a la broche, devant un feu ar- 
dent, une piece de bœuf, qu'une vieille 
femme arroſoit; de loin Etoit un vieil- 
lard aſſis pres d'une table, ſur laquelle 
on mit une aſſiette avec du pain grille 
& du beurre, Ce vieillard ayoit les 
yeux vifs & pergans, leviſage bour- 
geonne , la voix rauque; il Etoit ſervi 
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par une jeune femme, qui eſſuyoit 
ſa bouche a chaque morggau de pain 
qu'il mangeoit, & qu'il doit ten- 
drement. Pour rècompenſe des ſer- 
vices qu'elle lui rendoit, il lui don- 


noit quelques coups ſur les mains, 


& careſſoit ſes joues vermeilles: c toit 
le juge alors en charge pour adminiſ- 
trer la mer | 

Des qu'on leut averti qu'on avoit 
arrete un voleur de grand chemin, 
il prit le maintien grave, puis il s 
cria: ah! eſt-ce vous, M. Bonna, qui 
nous procurez cette aubaine ? Jen ſuis 
bien aiſe; c'eſt nne affaire qui vous 
vaut quarante guinees. Eſt-ce là le 


voleur ? continua-t-1] en montrant le 


charretier, il a Pair d'un grand pen- 
d ard; je vols la potence marquee ſur 
ſoa front. 

Le charretier etonnede Papoſtrophe , 
ſe frottoit la partie du viſage qui 
avoit occaſionnè la mepriſe, Bonna 
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informa pour lors le juge, qu'au lieu 
d'ètre le vgleur, c'etoit le charretier 
qui Re un jeune homme qu'il 
avoit trouve fur. ſon chemin. Le juge 
ſe confondit en excuſes , & ordonna 
qu'on 'fit entrer Henri ; mais Bonna 
lui obſerva qu'il ſeroit a propos de 
confronter auparavant les t&moins. 
—— Vous avez raiſon , lui repliqua 
le Jnge ; puis Sadrefſant au char- 
retier: eftil vrai, lui demanda-t-1l, 
que vous avez été arrete par un vo- 
leur fur un chemin connu ſous le nom 
de la grande : ute? qu'on à mis votre 
vie en danger? — Dieu me garde, 
lui repondit le charretier, que je faſſe 
cet aveu; je mai arrete ce jeune 
homme qu e ſur de ſimples ſoupgons... 
— Fort bien; ſur des ſoupęons. Eh 
bien, M. S.. .. quel eſt votre nom ? 
— Ralph. — Fort bien. Vous dites 
dor e, M. Ralph, que vous aveztrouye 


des piſtolets charges dans les poches 
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du jeune homme... = Point du tout, 
M. le juge; je n'y ai vu qu'une bourſe 
avec de Por... — A mepxeille, fort 
bien, tres-bien,... Od eft cette bourſe? 
voyons ? je la garderai. Vite, Bonna , 
qu'on m' amene le yoleur ? Bonna lui 
fit quelques objections, Vite, conti- 
nua le juge, qu'on le faſſe entrer; il 
eſt dangereux de laiſſer cette bourſe 
entre les mains d'un yoleur, Ol eſt 
mon clerc ? allez, Betty, appeller 
Toby. Betty criade toutes ſes forces; 
mais Toby ne vint pas. La vieille 


femme d'un autre c0te, Secrioit : fi 


Je quitte la chambre, mon toti brit- . 
lera. Le juge repctoit : laiſſer une 
bourſe entre les mains d'un voleur ! 
cette confuſion de voix produiſoit un 
vacarme plaiſant. | 

A la fin Toby entra ; c*etoit un 
cordonnier du voiſinage , auquel on 
avoit confie la place importante de 
greffier. Le pauvre Henri fut intro- 
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duit, quand Toby eut pris place à cots 
du juge ; qui en voyant le priſonnier 
dit a Faſſemblee : voilà donc le vo- 
leur ! ſes traits me ſont connus. Mal- 
heureux, où eſt Por que tu as vole? 
— Je ai point vole, lui repondit 
Henri d'un air aflure. — Fort bien, 
reprit le juge; quas-tu fait de la bourſe 
& de Por que tu as emprunte? — Je 
ne vous comprends pas, lui dit Henri. 
-- Qu'on le fouille, & qu'on prenne 
garde à ſes piſplets. Ecrivez, greffier, 
qu'il etoit arme,., — Point du tout, 
reprit Bonna, il n'a pas d' armes; il a 
ſeulement cette bourſe. Tant mieux, 
qu'on me la donne, & qu'on le con- 
duiſe en priſon, repliqua le juge, en 
ayancant la main pour recevoir la 
bourſe; mais Bonna, qui cherchoit à 
partager les depouilles du priſonnier, 
fut de nouveau d' avis qu'on examinat 
les temoins avant de proceder a em- 
priſonnement, N'oſant sy oppoſer, le 
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juge demanda au charretier Sil avoit 
vu commettre le vol? je wat rien vu, 
lui rèpondit - il; Pat ſeulement concu 
des ſoupgons ſur le reſus quia fait 
d'abord le jeune homme de monter 
fur ma charrette, faute d'avoir de ar- 
gent; enſuite j ai vu, lorſqu'il y ctoit 
monte , qu'il avoit une bourſe , &.. 
— Fort bien, fort bien, cela revient 
au meme, secria le juge ; vous avez 
des ſoupcons ,, &.. &.. &... vous 
comprenez ce que je veux dire. gonna 
voyant le-juge embarraſle , lui de- 
manda la permiſſion d' expliquer Fats 
faire. Ce jeune homme, dit-il a Ralph, 
mavoit - il pas arrete une voiture au 
moment ou vous approchates? — Oui. 
— Et la crainte d' etre decele, Pexpo- 
ſoit a ſe faire Ecraſer par votre chars 
rette, fi vous r'aviez pas crie de ſe 
ranger? Oui... Ce a ct clair, rei 
le juge; le crime eſt evident. Il ſigna 
Fordre de Pempriſohnement ; & 
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Ton conduiſit Henri dans le cachot, 
pour lui faire ſubir le lendemain un 
autre examen. 

Cette affaire $'etoit paſſèe avec tant 
de precipitation, qu'elle n'avoit pas 
permis à Henri d'y reflechir. Des quill 
fut ſeul , il s' en occupa , & crut da- 
bord que toit une mechancete du 
perfide maitre d'ecole, qui vouloit ſe 
venger de avoir quitte. Mais lorſ- 
qu'il ſe rappella le preſent qu'il avoit 
recu de Miſſ Franklin, & le logement 
que lui ayoit indique ſon frere, il re- 
nonca a ſes conjectures. Accab!e par 
le chagrin, le ſommeil lui ferma à la 
fin les paupieres, & lui laiſſa goiter 
le repos ſur fa botte de paille, avec 
plus de tranquillite que n'en ont ordi- 
nairement ceux qui ſont couches fur 
le duvet. il Etoit exempt du remord 
quentraine le crime. 
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CHAPITR'E IV. 


La delivrance d Henri, 


D Es que M. Franklin fut de retour 
a Emſtinfriars, oli il demeuroit, il 
ecrivit a Miſtriſſ Molton, pour la pre- 
venir de Parriyee du jeune étranger. 
Il inſèra dans la lettre un billet de 
banque, avec ordre d'acheter ce qui lui 
ſeroit neceſſaire, & enſuite de le con- 
dure chez lui. Le lendemain Miftrifl 
Molton Pinforma qu'elle n'avoit pas 
vu celui dont il lui ayoit parle. Sur- 
pris de ſa neghgence, il en congut une 
idee defayorable , & $'imagina que 
Delmore, ſatisfait de Pargent qu'on 
lui avoit donné, ne cherchoit point 
d'autres ſecours. Cette idèe le chagri- 
noit; il avoit employe une partie de 
la nuit a former des plans pour Veta- 
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bliſſement de ſon protege. fLeſpoir 
de gattacher un jeune homme de mè- 
rite , & celui d'en faire le ſecretaire 
de ſa ſœur, Tavoit occupe agreable- 
ment. | 
Nous avons deja inſtruit le lecteur 
que Miſſ Franklin fe livroit a Fetude 
de Fhiſtoire ancienne , & qu'elle pro- 
tégeoit la litterature. Sa famille tiroit 
ſon origine de la meme branche d' ou 


deſcendoit Olivier Cromwell. Fiere 


- Fappartenr a cet illuſtre uſurpateur, 
elle ecrivoit PHiſtoire d' Angleterre 
dans un ſtile ot reſpiroit les prin- 
cipes qu'elle admiroit dans ſon pa- 
rent: en un mot, cet ouvrage etoit 
compoſe dans intention de faire ſon 
cloge, endepreciant les principes d'un 
gouvernement monarchique, Le grand 
nombre de materiaux qu'offroient à 
PAuteur ſes remarques continuelles 
{ur les officiers de tat, empechoient 
la publication d'une hiſtoite dont le 
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ſucces lui paroiſſoit certain, C'etoit 
pour en acceler la e que Miff 
Franklin ſe decida a prendre un fecre- 
taire , qui Paideroit dans un travail 
dont le ſujet lui ouvroit à chaque inſ- 
tant de nouvelles ſources de medita- 
tions. N 
Etant à déjeũuner avec ſon frere; 
elle ſe plaignoit des obſtacles quꝰ ap- 
portoit a ſon ouvrage, Findifference 
'un jeune homme duquel elle atten- 
doit de fi grands ſervices. Ses Con- 
jectures & les remarques qu'elle fai- 
ſoit à ce ſujet retoient pas encore 
à moitié de la premiere periode de 
ſon diſcours, lorſqu'on lui remit une 
lettre à ſon adreſſe, & à celle de ſon 
frere, ſi l'un des deux Etoit abſens, 
Elle contenoit ce qui ſuit: 


MONSIEUR ou MADAME. 


Un coquin depuis long-tems en- 
» durci dans le crime, ſe trouve main- 
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» tenant en ma preſence pour ſubir 
» ſon jugement. On Paccuſe d'ayoir 
» vole ſur le grand chemin une bourſe, 
v enveloppee dans un papier à votre 
» adreſſe. Je vous prie de vous ren- 
» dre au tribunal pour y depoſer con- 
» tre le criminel, dont les . forfaits 
» meritent la ſeyerite des loix . Je 


ſuis yotre tres-humble ſerviteur , 


SAMUEL SPOONER , zn des Juges 
de paix du comtè de Surrey. 


«a lettre lui tomba des mains; elle 
palit, & s'ecria: Ah ciel! Pargent 
que Jai donnè au malheureux Henri 


a cauſe ſa mort: on Va ſans doute 


aſſaſſinè. M. Franklin ramaſſa la let- 
tre, la lut, & melant ſes larmes à celles 
de fa ſœur, il courut a Falkencourt, 
ou les Magiſtrats Etoient aſſembles, 
Le peuple environnoit les portes de 
la ſalle, & ce nefut qu'avec peine qu'il 
parvint à entrer. Deja le meurtrier ſup- 
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| poſe charge de chaines, Etoit devant 
les juges & attendoit ſon arret. D'autres 
criminels etoient comme lui appuyès | 
contre unpoteau; mais leur contenance 
navoit pas la tranquilitè qu'on remar- 
quoit dans celle d' Henri. Quand Spoo- 
ner eut appergu M. Franklin, il Pap» 
pella, & lui montrant Henri, il Vin» 
forma que c'etoit le jeune homme qui 
Tavoit vole la veille du jour où il lui 
parloit , ſur la grande route d'Eaſt- 
Sheen a Londres. A cette accufation 
Francklin ſe retourna du cote d'Henri, 
& lui demanda par quelle fatalite il 
ſe trouvoit dans cet endroit? Henri qui 
ne ſe rappelloit pas la perſonne vene- 
rable qui venoit a lui, & qui ne la- 
voit point remarque lorſqu'il vit Fran- 
klin aupres de Clara, lui repondit : Si 
Ceſt un crime d'etre pauvre, je ſuis 
le plus coupable des hommes ; mais 
demande a celui qui eſt a cote de moi, 


pour quelle faute on m'a charge de 
fers. 
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ters. C'ttoit Bounce auquel il Padreſ- 
ſoit, & qui raconta à Franklin que le 
coupable avoit arrete un caroſſe dans 
lequel &tot une dame, dont il avoit 
vole la bourſe. 

Auſſi - tot Franklin s approcha du 
banc des juges, pour leur faire con- 
| noiire qu' Henri Etoit innocent; mais 
"Spooner voulant ſe ſignaler par fa 
promptitude a rendre la juſtice , fit 
avancer Henri, & lui dit d'un ton 
ſevere: He bien coquin ! conviendras- 
tu maintenant de quelle maniere tu 
as commis le vol dont on taccuſe. Un 
autre juge plus digne de la place qu'il 
occupoit, & dun caractere oppoſè 


a celui du bouillant Spooner, inter- 


rogea le priſonnier en des termes plus 
honnetes. Quel eſt ton nom jeune 
homme ? lui demanda-t-il d'un air à 
le raſſurer. Je men ai pas, lui repli- 
qua Henri... — Ceſt un coquin 


reprit Spooner , qui croit en impoſer 
[ 
Tome J. C 
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par un exterieur modeſte; il a deja 
paru differentes fois devant ce tribu- 
nal ſous une vingtaine de noms ſuppo- 


ſes; il n'echappera point aujourdhui 


au ſort qui attend; il eſt ne pour ſoufs 
frir ... — je ne le ſais que trop! 
Secria Henri en verſant des larmes, 
Le coeur de Franklin en fut touché. 
Ne pouvant réſiſter a la pitie qu'il 
elit de le voir en butte 4 Terreur 


des juges, il prit Henri ſous le bras, 


lui fit öter ſes chaiaes, & declara 


ſon innocence au grand etonnement 


des magiſtrats, aux regrets de Bounce, 
& à ceux du charretier, qu'il accuſa 
de faire la contrebande. On ſaiſit ſa 


charrette & les chevaux, & on le mit 


en priſon, où celui qui Vemployoit 
le laiſſa pluſieurs mois, faute de lui 
procurer les meyens d'en ſortir. 
Enſuite Franklin conduiſit Henri 
chez Miſtriſs Molton, où il lui pro- 
cura tous les ſecours, & l'invita a 
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dejeũner chez lui le lendemain matin. 
De-la il courut rendre compte a fa 
ſaeur de ce. qui s toit paſſe au Tri- 
bunal, & tous deux remercierent la 
providence de leur avoir procure Voce 
caſion d empècher Vinnocence d etre 
la victime de Pinjuſtice. 

Des le lendemain matin, a dix heu- 
res, Henri ſe rendit chez ſes bien» 


faiteurs; les voir & fe precipiter à 


leurs genoux, fut if meme mouve- 
ment. Sans la poſture humiliante dans 
laquelle il ſe trouvoit à leurs pieds, 
ils ne Pauroient pas reconnu. La joie 
& la reconnoiſſance le rendoient mnet; 


ſes yeux brillojent d'un eclat où Pon 


diſcernoit la douce langueur; un habit 
ſimple & Elegant relevoit les graces 
de 1a taille; & la regularite de ſes 
traits males & gracieux, paroiſſoit 
avec plus d avantage par ſes beaux 
cheveux, dont les boucles flottoient 
negligemment ſur ſes Epaules. 
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Franklin & fa ſceur le regardoient 
avec cette ſatisfaction qu'inſpire la 
vue d'un objet qui flatte les ſens; ils 
goutoient en filence le plaifir inex- 
primable d'avoir tire de Pindigence 
un jeune homme d'une figure fi diſ- 
tinguèe, & contemploient leur ou- 
vrage d'un air content. Quelle dif- 
ference de ces hommes orgueilleux 
dont les bienfaits bleſſent l'amour- 
propre; ils condamnent Pingratitude, 
& exigent un tribut que homme ver- 
tuenx ne peut leur accorder fans s'a- 
vilir à ſes propres yeux. Il n'en étoit 
pas ainſi de Franklin & de ta ſceur; 
ils dirent ſeulement à Henri, qu'ils 
ayoient à Clara Elton obligation 
de le voir chez eux, & fans lui parler 
du paſſé, ils tichoient de rendre 
agreable fa ſituation actuelle. 


0 
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CHAPITRE V. 


CaraFeres finguliers, 


Bex MIN Franklin & fa ſœur 
avoient chacun dans leur caractere des 
ſingularités, mais ils Etoient d'accord 
dans leurs deſſeins genereux en faveur 
d' Henri. | 

L'hiſtoire de leur vie ſe borne à 
peu de choſe; ils avoient paſle la 
plus grande partie de leurs jours dans 
le calme & dans la jourfiance que 
donnent des actions vertueuſes. Fran- 
klin & fa ſceur avoient ſeuls ſurvèëcu 
a dix · neuf enfans; leur pere, riche 
Banquier, avoit Ete Vaſſocie d'un 
Quaker, nomme Burgeſs, qui n'ayant 
point d' enfant, céda ſes droits aun 
neveu, quand le vieux Franklin quitta 
le commerce en faveur de ſon fils. 
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Lordre qui regnoit dans les affaires 
des nouveaux aſſociés, raffermit leur 
credit & augmenta leurs richeſſes; 
tant tous deux ſans heritiers , ils 
Saffocierent Antoine Leviſage , leur 
premier Commis, qu'ils diſpenſerent 
de fournir des fonds, à condition qu 1 
ſurveilleroit leurs entrepriſes. 
Antoine Leviſage demeuroit dans 
ba cite, où Etotent les bureaux. Fran- 
Klin avoat ſa maiſon dans Saint-James 
Square, voiſin de la Cour; & Bur- 
geſs aimant la retraite, avoit fixe ſa 
demeure à Clapham , village pres de 
Londres. Pendant été, Franklin fe 
rendoit dans la province de Devon, 
od il Etoit ſeigneur de la terre d' Ether; 
il gy livroit à la douce ſatisfaction de 
_ r&pandre les bienfaits ſur ſes vaſſaux. 
Miſs Franklin ayant perdu fa mere 
& ſon pere preſqu'en naifſant, tenoit 
toute ſa fortune de la generofite de 
ſon frere, qui renonga au mariage 
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pour veiller a Peducation de ſa ſœur. 
Lorſquelle fut parvenue a Tage de 
la raiſon, il eut deſſein de ſe marier, 
mais Thabitude de vivre dans le cëli- 
bat , lui fit abandonner ce projet. 
Modeſte par mefiance en ſon propre 
mèrite, Franklin n'oſoit jamais donner 
ſon avis, & cedoit aux opinions d' au- 
trui: il ſoumettoit mème ſa volonte 


à celle de fa ſœur, en qui il avoit une 


entiere confiance ; mais lorſqu'on im- 
ploroit ſon appui, ou qu'il s'agiſſoit 
de ſecourir les malheureux, il ne com 
ſultoit que ſon cceur , aimant mieux 
sexpoſer a leur ingratitude qu'encous 
rir le riſque d'augmenter leur infor- 
tune par un refus affligeant. 

La crainte de ne pas remplir digne- 
ment les de voirs qui s toient impo- 
ſes envers ſa ſœur, Vayoit engage A 
confier ſon education au Docteur 
Orthodox, Cure d*Ether : le DoQeur 
avoit enſcigne a Miſs Frevklin , le 
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grec, le latin, Fhebreu & les Auteun 
elaſſiques, & Tavoit appris à Ctre auſſi 
pedante que lui. Pour exciter ſon 
elevea profiter de ſes legons, il Vayoit 
comblè d'eloges, eſpèrant ainſi de 
faire juger avantageuſement de ſon | 
propre mérite, & de briller par les 
talens de fon écoliere. | 
/ Tandis qu'il lui avoit appris a plaire, 
aux hommes par Fetendue de ſes con- 
noiſſances, il lui avoit auſſi enſeignè à 
| mepriſer les Femmes qui n'auroient 
I | point apprecie ſon mérite. La jeune 
j | Miſt, agee pour lors de dix-huit ans, 
14 n'avoit pas beſoin des legons de ſon 
| 1 LP maitre pour nourrir ſon orgueil; Ti- 
dee avantageuſe qu'elle ayoit d&jA de 
la profondeur de ſon gènie, lui faiſoit | 
roire que ſes lumieres Veleyoient au- 
deſſus de ſon ſexe, 
Dela ſa conduite hautaine avec la 
femme du Cure, qui en mourut de 
depit a Tage de quarante ans; le Doc- 
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teur s appercevant bientòt que Petude 


ne le dedommageoit pas des douceurs, 
du mariage , renvoya fon éleve à 
Londres, & epouſa Dorothée Red- 
dish, ſa ſervante. 


Dorothòe toit fraiche comme leſt 


une villageoiſe a dix- neuf ans; le Doc- 
teur Fayoit meme trouvè jolie long- 
tems avant fon veuvage; il Pepouſa 
ſecretement huit jours après la mort 
de ſa femme, mais au bout d'un mois 
de mariage , il lui permit de porter 
publiquement Ia titre honorable de- 
pouſe legitime. 

A ſon retour à Londres, Miſs 
Franklin continua de cultiver les le- 
cons que le Docteur lui avoient en- 
ſeignẽes. Orgueilleuſe de ſes taleas, 
elle devint le fleau des femmes & la 
terreur des hommes; malgre la dot 
conſiderable que ſon frere lui deſti- 
noit, malgre meme les attraits d'une 


figure ſeduiſante, perſonne moſdt lui 
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propoſer fa main, & Miſs fut fore 
de vivre dans le celibat, par la crainte 
qu'inſpiroit ſon genie eclatant, 
Enthouſiaſte admirateur du gou- 
vernement republicain, elle avoit en- 
trepris d'ecrire Phiſtoire d'Angleterre, 
ſur les principes democratiques ; elle 
y avoit été engage par les conſeils 
du DoReur; mais le ſtyle ſublime dans 
lequel cet ouvrage Etoit Ecrit, le ren- 
doit obſcur & diffus. Quoiqu'elle Peat 
borne A un certain nombre de volu- 
mes, les differentes anecdotes copices 
d'autres Auteurs, & les notes ſavantes 


d'Orthodox , Fetendirent fi confide-. - 


rablement qu'elle deſeſpera d'en voir 

la fin. 
Cetoit ſur-tout à la campagne que 

Miſs Franklin S occupoit de ce chef - 


&ceuvre de littèrature moderne; la 


ſociete du Docteur & la liberté de 
le conſulter, Pencourageoient a pour- 
ſptvre une entreprife qui devoit la 
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mettre au rang de Thucydide & de 
Tacite. 

Le vallon d' Ether, dans lequel Etoit 
' bati le chateau d' Ether, Etoit peuplé 
_ Chabitans exempts de beſoins; heu- 
reux & tranquilles dans leur medio- 
crite, ils ignoroient les vices quen- 
trainent les richeſſes, & trouvoient 
Taiſance dans la culture de leurs 
champs. Ce lieu delicieux convenoit 
aux mceurs ſimples du bon Franklin, 
qui etoit le pere de ſes vaſſaux & le 
conſolateur des malheureux. 
Indulgent pour les foibleſſes dau- 
trui, Franklin avoit lui- meme cëdè 
quelquefois aux douces impreſſions 
de amour; les femmes- de- chambre 
de fa focur navoient point echappees 
à ſon attention, mais des que Miſs 
Franklin sen Etoit apperęu, il leur 
avoient &pargnees ſes reproches, & 
leur avoient procurees des ctablifle- 


mens avantageux. 
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| Parmi celles quiil avoit le plus dis 
tingue, Etoit Miſtriſs Hudſon, hotefſe 
de Tauberge Ether; quoiqu'elle efit 
atteint fa trente-huitieme année, elle 

jouiſſoit encore d'un empire abſolu 
ſur ſon eſprit; Franklin ayoit tenu 
ſur les fonds baptiſmaux Mathieu, fon 
fils aine ; & bien qu'il ne fut point 
permis a Miſtriſs Hudſon de paroitre 
dans le chateau, Miſs Franklin avoit 
admis le fileul de fon frere au nombre 
de ſes domeſtiques. 

Apres que Franklin eut arrange ſes 
affaires à Londres, il partit avec Henri 
& avec ſa ſœur pour fa terre d Ether, 
on Delmore alloit en qualite de Se- 
- CrEtaire de Miſs Franklin. A leur arri- 
vee, ils trouverent dans la cour du / 
chateau le DoQeur Orthodox, ſa 
femme & ſes deux filles qui les at- 
tendoient pour les feliciter ſur leur 
retour. Par cet empreſſement, le Doc- 

teur cherchoit a faire fa cour a a 
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favinte deve, qui Vembrafſa, jetta un 
coup- d'ceil en paſſant ſur les Miſs 
Orthodox, & fit un ſigne de tete & 
la femme du Cure. 

Le bon Franklin repara la froideur 
de ſa ſœur par deux baiſers qu'il donna 
a chaque dame; il les engagea d' em- 
braſſer Delmore; enſuite ſerrant la 
main du Docteur dans la ſienne, il 
lui tint quelques diſcours qui fit ou- 
blier a Orthodox que lheure du diner 
pprochoit, Cependant on ſe mit a 
table, le Docteur oublia les Grecs & 
les Romains en faveur de la bonne 
chere. Des que le repas fut fini, il 
accompagna Miſs Franklin dans ſon 
cabinet; Miſtriſs Orthodox & Fran- 
klin s'endormirent au coin du feu; 
Henri cauſa avec les filles du Cure , 
qui trouverent plus de plaifir dans 
ſa converſation que dans tout ce 
qu'elles avoient entendu dire à leur 
pere concernant les Auteurs claſſiques. 
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Anna & Lavinia Orthodox avoient 
deja congu le projet de plaire a Henri; 
les attrait de Lavinia lui promettoit de 
certains ſucces plus qu'a ſa ſœur, dont 
les pretentions n'etoient pas ſi bien 
fondees ; Lavinia Pemportoit encore 
ſur elle, par le ſoin qu'elle avoit eu 
corner ſon eſprit en liſant des romans: 
c'etoit cette lecture qui lui avoit en- 
. ſeignee a connotre qu'un coeur ſenſi- 
ble ſe peignoit dans la douceur des re- 
gards. Ceux d' Henri etoient tendres; 
or, ſuivant la ſcience de Lavinia, il ne 
pouvoit long- tems rèſiſter aux coups- 
d uil languiſſans d'une blonde, dont 
la beauté devoit faire, fe diſoit-elle, 
une vive impreſſion ſur fon cœur. 

En effet, Delmore l'auroit trouvee 
digne de ſes hommages, Sil n'avoit 
pas connu Miſs Elton; mais les deux 
ſceurs ignoroient fon penchant pour 
(Jara, & croyant avoir trouve dans 
Delmore les perfections d'un heros 
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de roman, elles le ſolliciterent à venir 
ſouvent au presbytere , & lui dirent 
des choſes flatteuſes ſur Fimpatience 
qu'elles aurotent à I'y recevoir; elles 
lui indiquoient les moyens de leur 
faire de frequentes viſites a Vinſu du 
DoReur, lorſque le retour Orthodox 
dans le fallon interrompit leur con- 
verſation. 
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CHAPITRE VI. 


Le Portrait, 


Jor0v'arons Henri n'avoit pas 
fait attention au Docteur Orthodox; 
en Vexaminant attentivement, il trou- 
va que ſa figure excitoit en lui une cer- 
taine crainte qu'il ne ſentoit pas dans 
la preſence de Franklin. La dignité 
ſacerdotale & la ſècnereſſe d ame d'un 
riche beneficier , Etoient peintes dans 
le maintien orgueilleux du Docteur. 
Sa taille ayoit environ cinq pieds de 
haut, & autant de diamètre. Son 
front eleve, rond & luiſant, Etoit 
orne d'une perruaue blonde bien pou- 
dree. Des ſourcils gris & touffus en- 
dommageoient un peu Peclat de ſes 
petits yeux noirs & brillans; mais 
ſon gros nez camard, enfoncè dans 
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Fepaifſeur de ſes joues, leur permet- 
toient quelquefois de ſe montrer A 
ceux avec leſquels il parloit. Ses 
dents , qui ne reſſembloint point a 
des perles , Etoient cachees par 
deux groſſes levres, & ſon enorme 
menton cherchoit un appui fur fa 
large poitrine. Un habit couleur de 
fer, des culottes & la veſte'de velours 
noir, formoient ſa parure ordinaire, 
& il portoit à chaque doigt des bagues 
& des anneaux mortuaires (1). 
Vain & ſuffifant, le reverend Doc- 
teur cachoit ſous un maintien impo- 
ſant Pobſcuritè de ſa naiflance; cepen- 
dant perſonne n' ignoroit qu'il etoit fils 
Gunlaquais quiayoitappartenu aupere 
de Franklin, qu'il avoit regu fon edu- 


— n 


(1) Quand une perſonne meurt en An- 
gleterre, les parens donnent aux amis du 
defunt des anneaux, ſur leſquels eſt grave 
ſon age & le jour du deces. 
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cation dans une Ecole de charite, & 
qu'il n toit entre dans les ordres que 
pour obtenir la cure d'Ether qu'on Ini 
avoit accordee , à condition qu'il 
precheroit les Dimanches matins, Le 
DoQeur auroit bien voulu ſe debar- 
raſſer de ce ſoin; mais Franklin n'y 
voulut jamais conſentir. | 
U ren Etoit pas ainſi de deux autres 


emplois, qu'il wexergoit que pen- 


dant Pabſence de Franklin. Le Curé 
d'Ether ètoit auſſi le juge & le mèdia- 
teur des diſputes qui s clevoient entre 


les pay ſans. La fatigue Pemportant ſur 


= 


les profits de ces emplois , Orthodox 
ne Sempreſſoit pas d'en remplir les 
fonctions. | 

Ala fin il eut meme recours a la ruſe 
pour sen débarraſſer: il afferma les 
dimes à un fermier, & par vint a faire 
comprendre à Franklin qu'il ne pou- 
voit pas ètre juge dans les proces 
qu'ayoient fans ceſſe ſes paroiſſiens 
avec ſon employe. | 


1 
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Inſenſible aux maux d'autrui, avare, 
ſevere & ęégoiſte, il ne conſultoit en 
toutes choſes que ſon interet, & ne 
faiſoit la cour A Miſs Franklin que 
pour avoir une place affuree a la 
table de fon frere. Gourmand ſans 
delicateſſe , envieux du merite de 
ceux qu'il flattoit; fourbe, artificieux, 
mefiant ; en un mot, il avoit pluſieurs 
vices, & preſque point de vertus. S il 
accordoit a Miſs Franklin Veſtime que 


meritoit ſes talens, Ceſt qu'il la con- 


ſidèroit comme ſon ouvrage. 
Enveloppè dans ſon importance, le 
Docteur conſideroit ceux qui Fen- 
tourroient comme autant d'eſclaves 
dèvouès A ſes caprices. Epoux tyran- 
nique , pere deſpote, il déſoloit fa 
femme & ſes filles, qui n' oſoient 4 
contrarier dans ſes moindres -obf 
par le meme eſprit imperieux , il at- 
tribuoit leur ſoumiſſion au reſpec 


qu'elles avoient pour ſes rarestalens 


r 
— 


— — c 
— 
- 
— — ww __—_— 1 — — — - \ 


63 Les Imtrudences 
ſupeèrieurs. Lhumeur bizarre du Doc- 
teur deſoloit ſa femme & ſes enfans. 
Des qu'il Fabſentoit de la maiſon, les 
Miſs s' en dedommageoient par des fè- 
tes, ou Miſtriſs Orthodox invitoit ſes 
voiſineß & quelques jeunes hommes, 
qui par leurs moeurs corrompus, nui- 
ſoient a la reputation de ſes filles; on 
ſe divertiſſoĩit aux depens du Doc- 
teur, & Pon mepriſoit celle qui don- 
noit un fi mauvais exemple aux vil- 
lageois. | 

Dela la joie de Miſtriſs Orthodox 
au retour de Franklin; c'etoit un 
moyen ſur pour ſe débarraſſer d'un 
mari, dont tout le monde fuyoit la 
ſociete a cauſe de fa pëdanterie. Le 
Docteur avoit auſſi ſes raiſons pour 
etre bien aiſe de ce retour, & Fran- 
Klin & fa ſœur avoient leurs motifs 
pour preferer le ſour de la cam- 
pagne à celui de la capitale; Franklin 
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y golitoit en paix la douceur d'une 
vie tranquille, ſa ſœur pouvoit gy 
Iivrer fans obſtacles au defir qu'elle 
avoit de tranſmettre ſon nom a la 
poſterite ; & le DoGeur trouvoit 
dans les bons repas au chiteau, la 
facilite de fatisfaire ſa gourmandiſe 
ſans depenſer ſon argent. 

Les douleurs de la goutte avoient 
rendu le Docteur boĩteux; il marchoit 
avec peine, excepte lorſqu'il avoit 
Phonneur d'accompagner Miſs Fran- 
klin ala promenade; alors il affeQoit 
une démarche aiſèe, de peur qu'elle 
ne Sapperciit de ſes infirmites, | 

Pai dit plus haut, qu'il rentra avec 
elle dans le fallon ou etort Henri & 
les Demoiſelles Orthodox. Cherchant 
a prendre un maintien diſtingue , il 
trebucha contre un fauteuil, fit une 
grimace épouvantable, & ſalſiſſant la 
main de fa ſavante eleve, il la con- 
duiſit d'un air grave vers le ſopha, 
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od il S aſſit à ſon cots; enſuite il jetta 


des regards dedaigneux fur Henri, 
duquel Miſs Franklin lui avoit raconts 
les aventures, | 

Cette confidence, jointe à celle 
de emploi qu'elle deftinoit a Del- 
more, indiſpoſerent le Docteur contre 
lui; des-lors il ent pour Henri des 
ſentimens tout-à-fait differens ; il le 
regardoit comme un impoſteur, qui 


abuſoit de la bonte de Maſs Fran- 


klin & de la credulite de ſon frere. 
Tout lui devint ſuſpect dans Henri; 
ſon aimable gaieté, ſes ſaillies ſpiri- 
tuelles, ſon maintien modeſte, lui 
paroiſſoient alors autant de preuves 
d'ignorance, de familiarite inſultante, 
dairs empruntèés; en un mot, il le 
regardoit comme un inſolent parve- 
nu, qu'on ne pouvoit aſſez tot chaſſer 
de la maiſon. 

HFabitue᷑ à etre l' oracle de ſon eleve, 


il ne pouvoit penſer fans fremir au 
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projet qu'elle avoit de S aſſocier à un 
autre que lui. Permettre à un avan- 
turier de copier ſon ſublime ouvrage, 
etoit, ſuivant lui, un affront ſanglant; 
Videe ſeule Venflammoit de colere ; 
il trembloit , changeoit de place, re- 
prenoit celle qu'il avoit quitte, & 
continuoit à regarder Henri d'un air 
courroucè. Ni les eloges que faiſoient 
Miſs Franklin ſur les recherches qu'il 
avoient faites dans les Auteurs anciens 
& modernes, pour embellir ſon hiſ- 
toire, ni les complimens flatteurs 

qu'elle lui faiſoient fur ſon etonnante 
erudition , ne purent Pappaiſer ; il 
Fecoutoit d'un air diſtrait, & ne dai- 
gna point lui repondre. 

Cependant la crainte que ſa mau- 
vaiſe humeur windiſpoſat Franklin 
comte lui, Vengagea a diſſimuler ſan 
chagrin ; tout -à - coup affectant un 
air content, il temoigna fa ſatisfac- 
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tisfaction ſur le deſſein qu avoit Miſs 
Franklin d' eſſayer les talens d'un jeune 
homme, auquel il eſperoit d enſeigner, 
diſoit-il , la maniere d' acquèrir les 
connoiſſances qui le rendroit digne 
de la place qu'on lui deſtinoit ; on 
parla enſuite d'autres choſes, & Fran · 
klin continua à cauſer avec Henri. 
Apres avoir pris part à ſa conver- 
ſation de Franklin avec Delmore, le 
reverend Docteur ſe haſarda de com- 
muniquer a ſon eleye quelques refle- 
xions qu'il avoit faites ſur le projet 
qu'elle lui avoit communiquè: je me 
flatte, Madame, lui dit-il a voix baſle, 
que la ſenſibilitè de votre coeur n'a 
point dirige le choix que vous avez 
fait de ce jeune Secretaire? Prenez 
garde avant de lui confier la moindre 
choſe, vous devez Etre bien fire de 
ſes connoiſſances & de les talens, 
ſans quoi un ignorant copiſte pourra 
porter atteinte a notre reputation, 
Penſez, 
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Penſez , Madame, que lorſque Pous 
vrage ſubira Vexamen des univerfites, 
les critiques qui ſavent deja que c'eſt 
moi qui yous aide dans cette glorieuſt 


entrepriſe, feront retomber ſur moi 


les fautes ou les négligences de ſtyle 
qu'ils trouveront dans ouvrage; mais 
ce qui m'inquiete bien plus, Ma- 
dame, C'eſt que vous, la perle des 
femmes, celle que Jai qualiſiè du titre 
honorable de maſcreſſe des ſciences, de 
protectrice des lettres & de phenomene 
de ſageſſe, ſera entrainèe dans ma diſ- 
grace. 

Etonnè du danger qu'elle courroit, 
la ſavante Miſs Franklin ne ſavoit que 
repondre : elle n avoit jamais reflechi 
qu'un copiſte dũt Etre douè de talens 
ſuperieurs, pour remplir les devoirs 
dune place qu'on donnoit indiſtinc- 
tement au premier venu, pourvu qu'il 
eut une belle main. Puffardo Vayoit 
' Cependant aſſurè que Delmore etoit 
Tome 1, D 


3 be 


+4 Les Imprudences 

verſe dans la connoiſſance des Au- 
teurs claſſiques; mais Puffardo n'etoit 
pas un juge competent , & les graces 
du jeune Henri parloient trop en fa 
faveur, pour qu'elle oſdt riſquer de 
Sen rapporter a ſon propre jugement. 
IL'amour de la gloire Pemporta fur 
toute autre confideration. Henri eſt 
aimable , ſe diſoit Miſs Franklin, 
mais je ſuis VAuteur d'un ouvrage 
qui tranſmettra mon nom à la poſ- 
terite; Phiſtoire que jecris me placera 
a cote de Vimmortelle Hamden, & 
les ſiecles futur ſeront etonnes qu'une 
femme ait ofe marcher ſur ſes traces, 
Plus elle reflechifloit aux avantages 
qu'elle recueilleroit par ſes penibles 
travaux, & plus elle goùtoit les rai- 
ſons du ruſe Docteur. S apperce vant 
de Fimpreſſion qu'il faiſoit ſur ſon 
eſprit, il continua d' augmenter ſes 
allarmes; elle Pecoutoit en ſilence, 


rougiſſoit & paliſſoit; a la fin elle. 


* 
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lui avoua qu' ayant honte de ſon im- 
prudence, Henri n'entreroit en charge 
qu'apres Fayoir ſubi le plus ſeru- 
puleux examen. Si ſes talens ne repons 
dent pas a Topinion que Jen ai cons 
cue, ajouta-t-elle, ou fi vous le trouvez 
incapable de remplir la place que je 
lui ai deſtinèe, il necrira pas u 
page de mon hiſtoire. | 
Aufli-tot le Docteur entreprit Vexas 
men de Delmore; il s'aſſit vis-a-vis 
de lui, & le queſtionna d'un ton qui 
Fintimida : les regards ſèveres du 
Docteur augmenterent encore ſon 
embarras. En vain Henri changea de 
chaiſe pour fuir un homme dont la 
mine lui faiſoit*peur ; le queftionneue 
le pourſuivit dans tous les coins de la 
chambre. Enflamme de colere en ſon- 
geant a Taudace de celui qui prèten- 


doit le ſupplanter, il faifit un bouton 


de habit d' Henri, le tint dans l' em- 
braſure d'une fenètre, lui parla tours 
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a-touren grec, en latin & en hebreug 


22 


fans qu'il lui laiſſat le tems d'y re- 
pondre, Fier de fon triomphe, il lui 
permit à la fin de reſpirer, & sap- 


prochant de Miſs Franklin, il lui 


fit un ſigne de tete qui renfermoit 
la condamnation & la diſgrace du 
pretendu ſecretaire. 

Voulant Fexpolſer a une nouvelle 
mortification , Orthodox accepta la 
partie de Fiſt, que lui propoſa Fran- 
klin; je jouerais avec Delmore, lui 
dit-il, & vous ſerez le Parener de 
ma ſœur. Malgre attention du Doc- 


teur, il perdit tous les Rubbers; Miſs 


Franklin grondoit » Orthodox enra- 
geoit; il ſoupa peu, but copieuſe- 
ment, & la tete Echauffee par le vin, 
il retourna chez lui de tres-mauyaiſe 
humeur. 

A ſon arrivee, Madame Orthodox 
lui apporta ſes pantoufles, & aida 
2 ſe deshabiller, Juſqu' alors il avoit 
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garde le filence ; mais S tant jette dans 


ſon grand fauteuil, il articula quel - 
ques monoſyllables; fa chere epouſe 
Ota ſa perruque, la poſa doucement 
ſur la table, lui mit fon bonnet de 


nuit & le déchauſſa. Accoutumees A 
ces ſcenes matrimoniales, les deux 
fllles du Docteur s'entretenoient en- 


ſemble de Delmore, tandis que leur 
mere Etoit occupee autour de leur 
aimable pere. Miſs Orthodox, la fa- 
vorite du Docteur, c'eſt-a-dire, celle 
qui n prouvoit pas auſſi ſouvent les 


effets de ſon caractere bourru, de- 


manda a Lavinia ce qu'elle penſoit 
du jeune etranger. Voyant qu'elle ne 
lui rẽpondoit pas: quant à moi, con- 
tinua-t-elle, je trouve qu'il plait au 
premier abord, mais qu'il a les 
traits trop delicats , je prefere la 
figure d'un homme dont les traits 


males font trembler ceux qui offen- 
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ſent ſa maitrefſe : Lavinia fut d'un 

avis different, | 
Lavinia, la fille cadette du Doc- 

teur, Etoit la favorite de ſa mere: 

la bonne femme, jugeant par la for- 


pouvoit pretendre ſa fille, formoit 
de grands projets ſur fon ętabliſſe · 
ment. D'ailleurs, Lavinia etoit belle, 


une Ecole à Briſtol, oi elle avoit 
appris la danſe, la muſique & les arts 


ſeul etoit digne de ſa main. La lec- 
ture des romans que faiſoit Lavinia 
pendant que ſa mere travailloit, ne 
lui laiffoit plus de doutes que ſem- 
blable aux Heros de ces livres, les Sei- 
gneurs Anglois ſe diſputeroĩent Fhon- 
neur de epouſer. Malgre ces chimeres 
& les idèes de fortune quieblouiflozent 
la mere & la fille Miſs Lavinia pro- 


tune quꝭ elle avoit faite, de celle od 


elle avoit recue ſon Education dans 


agreables ; ſuivant elle, un Lord 
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Jettoit une eonquète plus modeſte. 
Apres avoir reflechi a ce que lui avoit 
dit fa ſœur du jeune ëtranger, elle con- 


vint de n'avoir jamais vu d'homme 


plus fait pour plaire. Miſtriſs Ortho- 
dox ſuſpendant un moment le penible 
travail du coucher de ſon é&poux, fe 
meéla de la converſation; elle trouva 

Delmore un fort joli cavalier , & fit 
Feloge de ſes jambes, ce qui reveilla 


la jalouſie du Docteur: tais- toi im- 


becile ! lui cria-t- il, en lui jettant fa 


pantoufle à la tete ; c'eit un gueux, 
un vagabond, qui ne merite pas les 
bontes qu'on a pour lui; Miſs Or- 


thodox regarda ſa foeur , & lui ſourit 
malicieuſement, Lavinia baiſſa les 


yeux, & la femme du Cure ſe rape 
pellant qu'elle r'ayoit jamais contra- 
riè ſon mari, approuva ſes invecti- 
ves, & tremblant de crainte lui 


'des mains, 
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Voyant qu'il ne Sappaiſoit pas 7 
tu as raiſon mon bon zmi, lui dit- 
elle; mais nous raurions jamais ſoup» 
conne que ce jeune homme fut un 
eoquin, puiſque tu Paſſures, nous 
ſommes oblige de te croire...— 
De le croire! s'&cria le Docteur, it 
n'y a que des gens de fon eſpece qui 
oſeroient penſer differemment. Elles 
firent toutes un figne d'approbationg 
& la colere du DoReur s appaiſa. 
Apres qu'il eut renvoyè ſes enfans; 
il ſe coucha. Le ſouvenir de la con- 
verſation qu'il avoit eue avec Miſs 
Franklin, Pempecha de dormir ; fa 
pauvre femme fouffroit patiemment 
tout ce qu'il lui difoit à ce ſujet. 
Lorſqu'il ent épuiſé cette matiere, il 
PFentretint de Phonneur qu'il lui avoit 
fait de l' pouſer, & lui fit valoir le 
bonheur ſupreme qu'elle avoit eu de 
plaire à un homme d'un eſprit rare 


& d'un ſavoir profond; ſoit qu'tl 


3 


d la Jameſſe, r 
fui fit des reproches ou qu'il daigna 
| lui faire la faveur de la traiter plus 
f humainement , elle ſe conforma à tous 
| ſes gotits & ſe reſignoit a ſon ſort 

fans murmurer. p 

D'un autre c6te, les deux ſceurs 
qui ne Saimoient point, paſſerent 
une nuit tres-orageuſe, Anna ſoup- 
connant que Lavinia avoit des 

a projets ſur Delmore, affectoit d'en 
parler déſavantageuſement. Lavinia 
cherchant a mortifier amour propre 
| de ſa ſoeur , fit Veloge le plus 
| pompeux de la figure, de la taille, 
du maintien & de Feſprit d' Henri; 
Pane enrageoit de n'avoir pas eu la 
preterence, autre ſe vantoit d'avoir 
fait ſa conquete ; à la fin la colere 
ſucceda aux Epigrammes. Anna ne 
pouvant ſoutenir plus loag-tems les 
mauvaiſcs plaiſanteries de fa foeur, 
ſe mit a pleurer & a lui reprocher 
tes fautes : jeglateral, lui dit-elle ; mon 
Dy 
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pere ſera inſtruit de votre conduite, 
il apprendra de moi ſeule vos pro- 
menades nocturnes, & les rendez· vous 
que vous donnez dans le verger à 
M. Filmer; on verra pour lors que 
cette beauté dont vous etes ſi vaine, 
1 ne plait qu'a un collecteur des dimes. 
Lavinia ne c*oyant pas que fa ſœur 
fut ſi bien inſtruite de ſes aventures, 
garda un morne ſilence; mais s ar- 
mant tout-a-coup d'une mème intre- 
pidite , elle attribua ſes menaces A 
Penvie & à la jalouſie; puis ſe levant 
precipitamment, elle ſortit de la cham- 
bre d'un air aſſurè, en pronongant 
quelques mots injurieux contre la 
conduue de ſa ſœur. 
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CHAPITRE VII. 
L' Examen. 


Lis lendemain du jour on Franklin 
& Delmore etoient a rivè au chateau, 
ils viſiterent enſemble le parc , & re- 
tournerent au moment où Fon ſervit 
le dejetiner. 
Miſs Franklin les attendoit; elle 
avoit Pair diſtrait; ſon frere étant 
accoutume de lui voir un air plus 
riant, lui en fit des reproches , & 
lui demanda la raiſon de ce change- 
ment. La viſite imprevue du DoQteur 
Pempecha de gexpliquer, & Fran- 
klin les laifſant enſemble, fe - retira 


des qu'il eut dejeune. 


Larrèt prononce par le Docteur 


avoit paru à Miſs Franklin trop prect- 
pitè, & Fayoitengagee à le faire avertir 
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pour reeommencer un nouvel examen 
Sa prevention favorable pour Henri, 
excuſoit les defauts qu Orthodox lui 
avoient trouye, & Peſpoir qu'il le trai- 
teroit avec plus d'indulgence, lui avoit 
inſpire Fenvie de leur procurer une 
autre entrevue. Des qu'elle vit ap- 
procher Pinſtant fatal, elle ſentit 
ſon coeur palpiter dans la crainte 
qu'il ne repondit pas à ſon attente, 
& qu'elle diit renoncer au deſſein de 
travailler avec Henri : lui, de fon 
cote , ne pouvant vaincre ſa grande 
timidité, il palit lorſqu'il ſut Vepreuve 
où 1] alloit Etre expoſé. Malgre fon 
caractere confiant, il appercevoit qu'il 
deplaiſoit au Docteur; ſachant le 
pouvoir qu avoit Orthodox fur Feſ- 
prit de Miſs Franklin, il redoutoy, 
d'autant plus fa cenſure , qu'il crai- 
gnoit que voyant ſon incapacite, on 
Fexpoſat a des malheurs nouveaux. 
Le moment de examen étant ar- 


— 
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de la Jameſſe; 
five, le Docteur reprit ſa place vis- 
A- vis d' Henri, & fixa ſur lui un re- 


gard inſolent. Embarraſfle , incertain 
ſur le maintien qu'il devoit avoir, 


Henri eut tant de crainte qu'il fut inca- 


pable de proferer un mot; ſa mẽmoire 


meme venant a manquer ſur une queſ- 
tion que lui faiſoit le Docteur, & qui 
n'ctoit pas des plus ſavantes, le Juge 
prononcaſon arrèt d'un air impoſant, 
& le prononga indigne de emploi 
diſtingue que lui deſtinoit fa protec- 
trice. 

Quoiqu'il n'y ett point de rappel 


au jugement de ce ſavant Docteur, le 


defir de faire la fortune dun jeune 


homme qu'elle eſtimoit, engagea Miſs 
Franklin à parler en ſa faveur à ſon 
frere. Orthodox ne trouve point à 
Delmore affez de talens, lui dit-elle, 
pour copier mon hiſtoire .. . Tant 

mieux, lui repliqua Franklin, je le 


F 
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placerai à la banque de Londres. . 3 
— Point du tout ; il vaudra mieux 
qu'il aille achever ſes-Etudes a Ox- 
ford; le Docteur n'eſt pas jeune, & 
a fa mort vous donnerez la cure 
d Ether a notre protege. — Vous ny 
ſongez pas, ma-ſceur, secria Franklin 


d'un ton penetre ! Vous flattez vous 


qu'un jeune homme incapable d' etre 
votre ſecretaire , ſoit en etat de rem- 
plir un tel emploi ? —Pourquoi non, 
lui rèpondit- elle d'un air pique ? Je 
congois qu'il n' aura jamais le mérite 


du Docteur Orthodox; mais un peu 


d' inſtruction ſuffit a un beneficier mo- 
derne. Quoiqu'il ne connoiſſe point 
les auteurs claſſiques, un Cure de- 
vient utile a ſes paroiſſiens, £il leur 
explique Pevangile. Ainſi, mon frere, 
je vous prie de faire ce que je vous 
conſeille, & d'aſſurer à Delmore la 
place d' Orthodox, des qu'il ſera en- 
tre dans les ordres ſacrés. N 
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Franklin, dont les projets n'etoient 
jamais concertes par complaiſance 
pour ceux de ſa ſceur, ne s oppoſa 
plus à ſes deſſeins. Cependant il eut 
quelques ſcrupules qu'il lui fut dif- 
ficile de vaincre. Quoiqu'il eùt un 
| benefice a fa diſpoſition, il ntoit 
pas, felon lui, autoriſe a mettre dans 
. Fegliſe , un jeune homme dont les diſ- 
poſitions pouvoient Etre contraires 
aux devoirs du facerdoce , & leſ- 
quelles, ſans le rendre malheureux , 
devoient faire tort a Vetat qu'il au- 
roit embrafſe. Il communiqua A ſa 
ſceur les reflexions qu'il faiſoit A ce 
ſujet. Le nombre des pretres, dont 
les meeurs deshonorent le caractere 
auguſte d'un miniſtre des autels , eſt 
deja afſez grand, lui dit-il , ſans que 
nous cherchions a Faugmenter. 
D'après cette converſation, il vou- 
lut lui - meme eſſayer les talens de 


Delmore. Il en jugea plus favorable- 
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ment que le Docteur; mais ne poſſe- 
dant pas la meme profondeurd'inftruc- 
tion, il ne pouvoit decider ſur quelles 
raiſons le ſavant Orthodox Vaccuſoit 
d'ignorance. Il eft vrai que cet exa- 
men ſe paſſa d'une maniere bien diffé- 
rente. Encourage par la douceur ayec 
laquelle Franklin Vinterrogeoit, Henri 
lui rẽpondit dune maniere plus ſatis- 
faiſante; il ne douta plus alors qu'il 
meritoitles eloges que Puffardo avoit 
faits de ſon erudition ; Henri raſſura 
tellement ſon bienfaiteur, que celui-ci 
ne craignit plus de lui communiquer 
le deſſein qu'avoit Miſs Franklin de 
le mettre dans Vegliſe. 

La jeuneſſe d' Henri pouvoit mettre 
obſtacle à ce deſſein; Franklin Satten- 
doit meme qu'il lui auroit fait cette 
objection. Mais les malheurs qu'a- 
voient deja eprouyes Henri, & la 
erainte d'en eſſuyer d'autres, lui firent 
accepter la propoſition d' aller a Ox- 
ford, pour enſuite ſe conformer aux 
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volontèés de ſes bienfaiteurs. Miſs 
Franklin fut au comble de la joie 
elle yoyoit ſes conſeils approuves par 
celui dont le bonheur lui ctoit de- 
venu perſonnel. Ne voulant pas Seloi- 
gner d'un jeune homme dont la ſo- 
cicte lui devenoit chaque jour plus 
neceſſaire , elle fut d' avis que Del- 
more partiroit pour PUnverfite le 
Jour ou elle retourneroit a Londres. 
Satisfait d'un arrangement ol il nen- 
trevoyoit plus de danger pour ſes in- 
terets, le Docteur Tapprouva; & 
n'ayant plus a craindre de rival dans 
ſes occupations litteraires, il changea 
de ton avec Henri, & daigna le trai- 
ter avec plus indulgence, 

Mais Franklin gofita mieux que 
perſonne le plaifir d avoir Henri dans 
{ſa maiſon; il Padmit à ſes promenades, 
& decouvroit en lui chaque jour de 
nouvelles qualites ; il etoit comme 
lui, noble, humain & generens. Les 
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bienfaits dont il le combloit ſeryoient 
a Henri pour ſoulager la miſere des 
pauvres. Jamais on ne trouva deux 
perſonnes plus prompts a obliger: 
ils formoient les memes projets; ils 
avoient les memes idées fur la bien- 
faiſance; & quoiqu'ils ignoraflent les 
fautes qui entrainent des remords , ils 
Etoient indulgens pour les foibleſſes 
Cautru. _ 

Le DoReur & ſes filles accom- 
pagnoĩent ſouvent a la promenade 
le bon Franklin & ſon ami. Malgre 
la defenſe qu*avoit fait Orthodox & 
fa fille cadette , d'eſſayer le pouvoir 
de ſes charmes fur le coeur d'Henri, 
elle continuoit a Pagacer. Henri etoit 
dans Page oitles paſſions commencent 
A exercer leur empire ſur la raiſon. La- 
vinia avoit mille attraits pour plaire; 
Henri Etoit ſenſible ; Vhabitude de la 
voir, & de ne voir qu'elle, lui fitune 
certaine impreſſion qu'onappelle quel- 
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quefois de amour. Anna auroit pro- 
duit la meme ſenſation ſur Veſprit dun 
jeune homme qui ne cherchoit qu'a 
plaire, ſans former d'autres projets; 
mais ſa ſceur Etoit la plus aimable, & 
fa vivacite $'accordoit mieux avec le 


caractere enjouè d'Henri. La voix de 


Lavinia touchoit davantage ſes ſens, 
&e ſes yeux parloient un langage plus 
eloquent. Tout le charmoit dans La- 
vinia , excepte lorſque de peur quill 
ne donnit la preference à Anna, elle 


lui en parloit dune maniere peu deli- 


cate, Malgrè ce detaut , Henri etoit 
flatte de la jalouſie des deux ſœurs. 
Si le coeur de Lavinia eũt te auſſi 
pur que celui d' Henri, leur liaiſon 
mauroit point eu de ſuites facheuſes: 
ſon amant ignoroit encore la corrup- 
tion des mœurs; mais Lavinia $etoit 
deja familiariſee avec le vice, Lavinia 
ne cherchoit qu'a ſatisfaire ſes paſ- 
ſions, Sans la jalouſie de ſa ſœur, elle 
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mauroit plus mis de bornes à ſon 
imprudenee. 

Mais Lavinia n'etoit pas la ſeule 
femme a Ether, qui afpiroit à ſub- 
juguer le coeur d'Henri. La ſavante, 
Fincomparable Miſs Franklin, qui juſ- 
qualors n'avoit ete ſenſible qu' aux 
charmes des heros Grecs & Latins, 
conęut pour lui une paſſion dautant 
plus violente, qu'elle fut la premiere 
de ce genre qu'on lui eùt jamais inſ- 
pirèe. Le charme de fa converſation la 
delafſoit de ſes Etudes ; la promenade 
avec Henri deyenoit chaque jour plus 
favorable à fa ſante : enfin, les graces 
de fa figure & la gaicte de ſon carac- 
tere, firent bientòt la plus vive impreſ- 
fion ſur un cœur, ou les legons du 
Docteur Orthodox avoient regnees 
Fans partage. Inſenfiblement ſes occu- 
pations litteraires Fennuyoient; elle ne 
trouva plus les memes agremens dans 
les inſtructions de ſon maitre , & elle 
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deſertoitde fon cabinet, pour accom- 
pagner ſon frere & Henri dans leurs 
courſes du matin. A meſure que le 
momentapprochoitdudepartd*Henri, 
la faveur d'Orthodox & celle d'Oli- 
vier Cromwell declinoit; Thiſtorienne 


oublioit la gloire on depuis fi Iong- 


tems elle ayoit aſpiree , & ne penſa 
quau plaifir d etre aime par le plus bel 
homme de PAngleterre. 


Orthodox, dont Feſprit devenoit 


penetrant, quand fon interet Pexi- 
geoit, vit avec chagrin ſon credit de- 
cliner; mais il efperoit de reprendre 


_ - ſon empire, lorſqu'il auroit ètè debax · 


raſſè d'un rival fi dangereux. 

La tendreſſe qu'avoit Franklin & 
{a ſceur pour Delmore navoit point 
echappe a Miſtriſſ Orthodox & a La- 
vinia. Perſuadèes toutes deux que 
"Franklin feroit a ſon protege un ſort 
avantageux, & quentre autres dons, 
il lui legueroit la terre & le chateau 
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Ether, elles renoncerent au projet 
de s alter avec un Lord, & Lavinia 
conſentit a Vepouſer. 

Miſtriſs Orthodox navoit pas les 
memes raiſons qu'eut ſon mart , de 
fuir la ſociete de Delmore. Au con- 
traire, elle Vengagea A venir chez 
elle, chaque fois qu'il pouvoit ab- 
ſenter du chãteau. Ctoit ordinaire- 
ment pendant que le Docteur dor- 
moit, ou qu il ᷑toiĩt dans le cabinet de 
Miſs Franklin, qui, ne voulant ſe 
brouiller avec lui, ſouffrit qu'il Len- 
nuyat par les etudes qu'il lui preſcri- 
voient. Ainſi, Pimprudence d'une 
mere, aveuglee par fa tendreſſe pour 
une fille plus imprudente encore, four- 
niſſoit au jeune Henri les occaſions 
d'avoir des rendez-vous avec Lavi- 
nia. Mais les ſentimens reſpectueux 
qu'ayoient Henri pour l'objet de ſon 
affection, Pempecherent d' abuſer de 
la confiance qu'on paroifſoit avoir 
dans ſon honneur. 


à la fin de Septembre, Franklin pro- 
poſa A fa ſceur de retourner ce meme 
jour A Londres, pour ne pas Sex- 


poſer, diſoit- il, a Vennui qu'il eprou- 


veroit pendant ſon abſence. Miſs Fran- 
klin, de ſon cote, avoit le meme mo- 


tif pour approuver la propofition de 


ſon frere. Cherchant cependant a luĩ 
cacher l'impreſſion qu'Henri avoit 
faite ſur ſon eſprit, elle $'y oppoſa 


abord; mais elle y conſentit enſuite, 


a condition que Delmore les accom- 
pagneroient a Londres, & que dela 
Franklin le conduiroit à Oxford. Ces 
arrangemens pris, ils partirent, & 
bientot après Henri fut conke par 
Franklin aux ſoins de M. Ateray, 
membre du college du Chriſt, qui 
ayant pas des raiſons pour deprecier 
ſes talens, lui en trouva beaucoup pour 


un jeune homme age de dix-huit ans. 


” 


th. „ W 
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Le jour du depart d Henri ẽtant fixe 
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CHAPITRE III 


Cloiæx judicieus dams , par une fille 
de ſeize ans, 


| Frnmmt quayoit Franklin pous 
Delmore augmentoit a meſure qu'il 

le connoiſſoit. Voulant lui aſſurer un 
ſort , lorſqu'il auroit fini ſes ètudes, 
1] reſolut de quitter le commerce, & 
d'habiter ſa terre d'Ether. En conſe- 
quence il fe rendit a Clapham , ou 
demeuroit M. Burgeſs, un de ſes aſ- 
ſociss, & lui communiqua ſon pro- 
jet. Lhonnète Quaker avoit le meme 
deſſein, a cauſe de la mauvaiſe ſante 
de fa femme, qui Voccupoit unique- 
ment. F 

Le ſucces de leufs entrepriſgs avoit 

| conſiderablement' etendu leur com- 


merce. Pour rompre Vaflociation , il 
| falloit 
— 
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falloit revoir les comptes , connoitre 
toutes les creances, & avertir les cor- _ 
reſpondans du parti qu'ils embraſ- 
ſoĩent, ce qui ne pouvoit avoir lieu 
qu'au bout d'une anne. Cependant, 
ils firent part de ce projet à Leviſage, 
troiſieme aſſociè de leur banque. 

Cetoit u i nouvelle qu'il attendoit 
impatiemmient. Depuis dix ſept ans que 
Leviſage. ayoit été à la tète de cette 
maiſcon, il avoit amaſſt une fortune 

S onſidèrable, & pouvoit vivre avec 
ſplendeur; mais il porta plus loin 
ſes pretentions. Malgre la baſſeſſe 
de ſon caractere, Thonn&te Franklin 
lui ayant trouve de Papplication au 
travail, lui avoit ouvert le chemin de 
la fortune. Elevè dans une Ecole de 
charite , recu enſuite dans la maiſon 
du pere de Franklin en qualite de 


t jockey, place dela parmi les com- 
4 miffionnaires de la banque, puis ᷑levè 
l au rang de commis, il ayoit été à la 
it 
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fn aſſociè avec le fils de fon maitre, 
Tant d'avantages devoient Pattacher 
pour jamais à ſon bienfaiteur; mais 
Leviſage oublia bient6t Vetat abje& 
doit il Fayoit tire ;\Etant alors charge 
ſeul des affaires du commerce, il 
s'imaginoit devoir ſeul auſſi en re- 
cueillir les profits. , | 
Mlaalgrè le deſir qu'il ayoit; d'engager 
Franklin & Burgeſs à lui ce r leurs 
parts, iln'ofa s oppoſer aux nquy&aux 
arrangemens qu' ils firent pour contr.” 
nuer la banque ſous les noms d'autres 
aflocics. Burgeſs convint de ceder 
{a place a un neveu, & Franklin ne 
youlant point encore s expliquer ſur 
celui qu'il mettroit à la fienne , on 
decida que autre aſſociation rauroit 
lieu quapres Vexpiration de Pancien 
bail. . 
Comme il y avoit encore trois 
ans avant que ce bail ne ſinit, Le- 
yviſage cacha fon megontentement , 
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dans Feſpoir que des evenemens im- 
prevus derangeroient leurs projets; 
Pailleurs il connoiſſoit lame noble 
& genereuſe de ſes bienfaiteurs, & 
leur defintereſſement pouvoit un jour 
approuver les objections qu'il feroit 
a avoir d autres aſſociés. 

Les affaires de Franklin n 'exigeant 
plus ſa preſence à Londres, il ac- 
compagna fa ſceur aux eaux de Briſ· 

tol & à celles de Bath, ol elle retablit 
ſa ſante, que ſon penchant pour Henri 
avoit un peu dèrangèe. La ſaiſon etant 
deja fort avancée, ils n'allerent pas 
2 Ether, & vinrent paſſer Thiver a 
= Londres. | 
Franklin n'avoit pas oublie ſon ami 
Delmore ; il fit pluſieurs voyages A 
Oxford pour le voir, & $enretournoit 
toujours plus ſatisfait des progres 
qu'il faiſoit dans Vetude & dans tous 
= les exercices academigques. Miſs Elton 
| 3 la tendreſſe qu il avoit pour 
1 E 2 
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Henri; & quoique Miſs Franklin ne 
goùtat plus les amuſemens de la ca- 
pitale, elle fit venir aupres delle 
Paimable Clara & fon amie Miſs Nap- 
per, & les conduifit quelquefois au 
ſpectacle & dans la ſociete, . 
Au bout de quelques ſemaines de 
{jour dans la maiſon de Franklin, 
Miſs Elton ſe rendit un matin dans 
le cabinet de ſon tuteur pour lui de- 
mander de Targent. Je viens implorer 
votre pitie , lui dit- elle, pour la plus 
digne & la plus malheureuſe des 
femmes ; Miſtriſs Napper ſe trouve 
dans Vembarras; elle doit deux cens 
livres ſterling pour a location, & 
ſon proprietaire la menace de lui 
faire ſaiſir {es meubles ; ſi vous you» 
lez avoir la bonte de lui preter cette 
ſomme, je vous ferai un. billet qui 
en repondra, & je Vacquitterai A ma 
3 
Etonnè de la propoſition de Clara: 
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prenez garde, lui rẽpondit Franklin, 
ſoyez circonſpecte mon enfant, ſinon 
vous ſerez la victime des gens ruſes, 
qui abuſeront de votre bon cceur 
lorſquiils verront que vous ne diſ- 
tinguez pas la generofite guidee par la 
prudence, de celle qui eft dirigee 
par la folie, la foiblefſe ou Voſten- 
tation. Cependant , j'aime à croire 
que vous ne vous conduirez jamais 
par des motifs fi mepriſables, & que 
la ſeule bienfaiſance dirigera toujours 
vos actions. Enſuite il lui demanda 
combien Miſtriſs Napper payort 
pour ſon loyer? Clara lui repondit 
qu'elle Fignoroit. Pour ètre endettée 
d'une telle ſomme, il faut qu'elle doive 
depuis long-tems, lui repliqua ſon 
tuteur; mais Clara ne lui oppoſa plus 
que ſes larmes. Attendri lui- meme par 
cette preuve de ſenſibilité, il lui fit 
pluſieurs queſtions ſur la ſituation des 
affaires de Miſtriſs Napper, & lui 

E 3 
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demanda ſi elle croyoit que c'ctoit le 
malheur qui Pavoit reduite dans cet 
Etat. Je vous en reponds ! gecria 
Clara; fi vous lui refuſez ce ſervice, 
elle ſera force de quitter ſa maiſon, 
& ſera ruinee 5 & que deviendra- 
t· elle quand elle n aura plus les moyens 
de pourvoir aſa ſubſiſtance ! Penetre 
.de compaſſion pour la gouvernante 
de ſa pupille, il promit de lui donner 
Pargent en ſon nom; mais il lui 
defendit expreſſement de ne jamais 
ſe meler de telles affaires ſans ſon 
aveu, ne youlant pas qua fon age 
elle lui enleyat le plaiſir d'obliger ſes 
amis. Ctoit une precaution neceſ- 
ſaire pour empècher Clara d'Ctre ex- 
poſee a d autres affaires de ce genre, 
aupres d'une gouvernante qui paroiſ- 
ſoit avoir un grand aſcendant fur ſon 
eſprit. : 
Clara au comble de ſes yoeux , 
courut auſſi-tot avertir Miſtriſs Nap- 
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per du ſucces de ſa demande, & re- 
tourna avec elle & Jemima dans le 
cabinet de Franklin pour le remercier. 
La mere & la fille ſe jetterent à ſes 
pieds, lui prodiguerent le titre glo- 
rieux de conſolateur des malheu- 
reux, & n'omirent rien pour lui te- 
moigner leur reconnoiſſance. Dans 
les expreſſions dont elles ſe ſervitent 
pour lui prouver leur joie, Franklin 
Sappercut que les trois mille livres 
ſterling de rente de Clara avoient 
plus d empire que Vamutic , & qu elles 
fondotent ſur elles une grande partie 
de leur fortune. Cherchant à rompre 
une ſi dangereuſe liaiſon, il avertit 
Miſtriſs Napper qu'il emmeneroit Miſs 
Elton a la campagne; mais la rufee 
gouvernante ſeconda fi habilement les 
raiſons de Clara pour gen diſpenſer, 
que Franklin conſentit qu'elle iroit 
a Ether dans le courant de Tete, 
Ce ne fut qu'apres lui avoir dit qu'elle 
E 4 
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y verroit Henri Delmore, que Clara 
: 1 ſe determina a quitter pour quelque 
N tems Miſtriſs N n elle aimoit 
. tendrement. 
Si Fon ne connoifloit pas le cœur 
de Franklin, on blàmeroit ſa foibleſſe. 
Des qu'il ſe futappergu que fa pupille 
etoit en danger chez une gouver- 
nante dont il deſapprouvoit la con- 
W duite, mauroit-il pas dit uſer de ſes 
| droits ſur elle, pour la retirer de 1a 
maiſon? D'autres tuteurs n'auroient 
bg pas balance ; mais Franklin craignoit 
Caffliger une femme qui ayoit ſervi 
de mere a Miſs Elton: d'ailleurs il 
facrifioit ſans ceſſe fa propre ſatis- 
faction pour faire le bonheur d' au- 
tru: defant, $i] en eſt un, qu'on 
trouve rarement aujourd'hui. 
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CHAPITRE IX. 
Luxe ttonnant pour des Villageois. 


Avanr de continuer cet intere{- 
ſant ouvrage, il faut que je faſſe con- 
noitre à mes lecteurs la poſition du 
village d'Ether, Le chateau, Veglſe 
paroiſſiale & le presbytere occupoient 
un terrein immenſe fitus au midi; 
d'un c6te Etoient bities les maiſons 
du medecin Gregory & de Fapo- 
thicaire ; de Vautre c6te , toit celle 
de Vavocat Downes, intendant de 
Franklin , & Vauberge nommee la 
tete du dam, oh Franklin avoit etabli 


Miſtriſs Hudſon , autre fois femme- 
de - chambre de fa ſœur; au milieu 
du village ſe trouvoient pluſieurs 
. maiſons occupces par des laboureurs 
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& des artiſans. Les hommes ſe di- 
vertifloient le ſoir au cabaret, les 
femmes faifoient la veillèe chez leurs 
voiſines; les uns Sendettoient quel- 
quefois à boire trop copieuſement; 
les autres medifoient de leurs amies. 
Quoiqur'une pareille conduite ne fut 
point exemplaire , il n'y avoit point 
de gens vicieux 2 Ether. 
Telle toit la fituation du village 
E de ſes habitans, au dernier voyage 
que Franklin y avoit fait; mais pen- 
dant ſon ftjour a Londres, à Bath 
& A Briſtol, pluficurs innovations 
avoient influ ſur les mœurs des 
villageois. 6 8 
Lorſque la paix eut retabli Pordre 
6 le repos dans Vile Britannique, elle 
ramena dans leurs foyers les guerriers 
qui $'ttoient enroles ſous les eten- 
dards de Ia milice. Fatigues dune 
guerre quils avoient fait ſous les ten- 
tes d'un camp deſting 2 ſervir da- 


* 
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muſement aux dames de Londres, 
ils en rapportoient, non pas les ci- 


catrices glorieuſes de leurs bleſſures, 
mais la corruption des meurs, & 
tous les vices qu'ils ignoroĩent aupa- 
ravant. Au lieu de la modeſtie, de 
la fimplicite & des autres vertus com- 
pagnes de Finnocence , ils avoient fi 


bien copie leurs ſuperieurs, qu'ils 


ctoient devenus parfaitement ridi- 
cules, 7 - 

Parmi ce nombre, on diſtinguoit 
le fils d'un fermier, nomme Marsh, 


qui par fa fortune etoit paryenu au 


rang de capitaine dans la milice de 
la province. Le fils de Fayocat Dow- 


nes navoit pu pretendre qu'a celui 


de Lieutenant, & Wells, neveu de 
Miſtriſs Hudſon , avoit occups la 
place modeſte d Enſeigne, a cauſe de 
Pavarice de ſa tante. Le retour de ces 


trois officiers avoit ëtè precede par 
deux ſergens & cinq ſoldats, qui 
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- demeuroient comme eux dans le vi- 
lage & dans les environs d'Ether, 
Chacun de ces heros revenoit chez 
ſes parens,-avec le defſein de leur 
enſeigner la politefle & de leur ap- 
prendre a connoitre les beſoins. 

Les projets des officiers ctoient 
plus yaſtes que ceux de leurs hum 
bles compagnons; ils ayoient adopte 
tous les caprices, toutes les fantaiſies 
des gens de qualite , & n'ayant pas 
la facultè de les ſatisfaire, ils etoient 
determines d'y parvenir à force d'in- 
trigues. Ils poſſedoient deja beau» 
coup d'aflurance, & un habit d' uni- 
forme qui Epouvyantoit les enfans , 
& allarmoit les vieillards qui avyoient 
des filles à marier. Franklin Etoit à 
Londres, & le docteur Gregory Etoit | 
trop jaloux de ſa jolie maiſon, pour 
riſquer d'en ſalir le parquet en y ac- 
cueillant des perſonnes qui n'ayorent 
pas le moyen d' etre malades. Le vieux 
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Downes etoit un avare, dont la paſ- 
fon pour Pargent egaloit celle qu'il 
avoit pour ſa jeune gouvernante. II 
ne reſtoit donc d autre eſpoir aux 
trois officiers que la ſociete du preſ- 
bytere, pour mettre en pratique le 
projet avec lequel ils Etoient retournes 
dans leur village. 

_ C'etoit dans cette fociete qu' ils 
auroient trouve ce qu' ils cherchoient: 
Orthodox avoit du bien, ſes filles 
Etoient jolies, & la femme du cure 
aimoit le plaiſir. La plus grande diffi- 
cultè étoit de trouver un pretexte 
pour s' introduire dans la maiſon. Eſ- 
perant tout du haſard, ils ſe rendirent 
a Veglife le dimanche apres leur arri- 
vee, vetus de leur uniforme, coeffes 
ala militaire, chauflesen petit-maitre; 
bientot ils fixerent ſur eux les regards 
des villageois. Le doQeur Orthodox 
dormoit communement pendant le 
ſermon, & jamais ne prechoit dans 
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Fabſence de Franklin. Les trois mili- 
taires auroient ſouhaité de fe faire 
remarquer du doQeur; mais des'offi- 
ciers de milice , & qui plus eſt des 
officiers reformes, n'etoient pas des 
perfonnages afſez importans pour 
meriter Pattention d' Orthodox. Sa 
femme & ſes filles Etoient plus indul- 
gentes ; elles leur lancerent quelques 
eoups- d œil Ya approbation, & rendi- 
rent le ſalut qu ils leur avoient fait en 
entrant dans Fegliſe. 

A la fin du ſervice , le * 
veveilla; il compoſa ſon viſage a Pair 

de dignite qu'il affectoĩt d avoir; re- 
poſa fon enorme menton ſur fa poi- 
frine ; fixa les yeux a terre, &, la 
tote immobile , dans la crainte de de- 
ranger fa perruque, il ſortit de J- 
gliſe au milieu d une double haye que 
formoit ſes paroiffiens qu'il ne daigna 
pas regarder. Il traverſa d un pas grave 


la nef principale, & paſſa par le ci- 
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metiere , ſuivi dun grand homme 
maigre , & d' une paleur qui faiſoit un 
contraſte plaiſant avec la face rubi- 
conde du cure; Phabit noir qui cou- 
vroit ſon corps decharne , les bas, 
les fouhers & la negligence de ſes 
cheveux, annongoient la plus grande 


miſere. Lorſqu'il eut accompagne Or- 


thodox a la porte de fa maiſon, il lui 
fit un ſalut reſpectueux que le doc- 
teur neut pas Pair d' appercevoir, & 
Sen alla triſtement. Miſtriſs Ortho- 
dox & ſes filles ſuivirent bient6t 

Porgueillenx paſteur , & fe mirent 
avec lm aux croiſces du fallon , pour 
recevoir les hommages des paroiſſiens 
qui paſſoient expres pour les regarder. 
Malgrè Fair impoſant du docteur, 
les jeunes militaires ne ſe rebuterent 
pas: ſes filles n etoient pas auſſi prudes 
que leur pere Etoit pedant. Le capi- 
taine & le lieutenant avoient été 
deja attaques par les traits lances de 
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leurs beaux yeux, & ils y avoient 
repondu par une bordee de ſoupirs 
qui firent une #reche dans leur coeur, 
Auſſi ne manquerent-ils pas de tenir 
conſeil dans la chambre principale de 
Pauberge ; Miſtriſs Hudfon aſſiſta aux 
conferences ; elle n'oublia point que 
Fenſeigne Wells Etoit ſon neveu, & 
que le capitaine & le lieutenant n'ay 
voient pas acquitte une dette contrac- 
tee avant leur depart pour Farmee, 
Nous voudrions @tre admis dans la 
maiſon du cure, lui diſoient-ils, & 
ticher de faire notre cour a ſes 
aimables filles. — Repofez - vous 
fur mon zele a vous ſervir , leur re- 
pondit-elle, M. Orthodox eſt riche.., 
— Ce reft pas fa fortune que nous 
recherchons ! Secria le capitaine. | 
Qu importe Vargent, nous nen avons 
pas befom... —. Je penſe comme vous, 
lui repliqua-t-elle ; mais on fait une 
triſte figure quand on n'en a pas. Dine- 
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rez-yous aujourd'hui, Meſſieurs? j a- 


- jouteral la depenſe de ce repas au petit 
memoire que vous avez oubliè de me 


payer. — A combien monte- t- il, 


Madame? lui demanda le Lieutenant. 
— A une miſere; je voudrois que 
vous me fuſſiez rede vable de cent 
guincçes. .. Pour revenir au ſujet que 
nous traitions tout-a-Pheure , je ne 
puis m'empecher de vous dire qu'il 
ſera difficile de vous introduire chez 
M. Orthodox, qui prend un ſoin par- 
ticulier de la conduite de ſes filles.. 
Vous voulez donc abſolument me 
donner le montant de ce petit mé- 
moire . . Les demoiſelles Orthodox 
ſont aimables, & je vous promets 
qu'il ne dependra pas de moi, fi vous 
ne reèuſſiſſez pas d'en juger par vous- 
meme.., He bien! arrangerons- nous 
tout de ſuite la bagatelle que vous me 
devez? — je vous paierai le tout 
avec les cent guinees dont je vous 
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ſerai rede vable, lorſque j aurai epouſe 
Miſs Orthodox, lui repliqua le capi- 
taine. Mais Thotefſe Soffenſa de Pin- 
ſulte qu'il faiſoit à fa delicateſſe; vous 
n'y penſez pas, M. Marsh, lui dit- 
elle d un air de dignitè; crpyez-vous 
que je ſois capable de vous vendre 
mes ſervices? Je fais par amitiéè, ce 
que je n'entreprendrois pas pour tout 
Fargent de la banque de Londres, & 
Dieu merci p; ai donne plus d'une fois 
des preuves certaines que je nai pas 
Tame dun mercenaire. MalgreFaffront 
que vous me faites en me parlant de 


la forte, je tiacherai de vous ouvrir 


Pentrèe de la maiſon du doQeur , ſans 
aucune autre condition. L'empreſſe- 
ment avec lequel elle S acquitta de ſa 
commiſſion, prouva bien que la pro- 
meſſe du capitaine ayoit produit un 
heureux effet. 

Labſence de Miſs Franklin deran- 
geoit les parties de plaiſir de Miſtriſs 
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Orthodox. Son Epoux ayant d autre 


ſociete que celle de ſa femme & de 
ſes filles, employoit les matinces a 


Petude, & le reſte du jour a manger, 


A boire & à gronder ; vers les neuf 

heures du ſoir il ſe couchoit, & dor- 

moit juſqu'au lendemain matin. 
Miſtriſs Orthodox conſommoit & 


ſe divertir & à receyoir fes amis, 


les inſtans que ſon mati donnoit au 
ſommeil. Deja Fenſeigne Wells avort 
te admis dans fa ſociete, parce qu'elle 
ne pouyoit rien refuſer a ſa bonne 
voiſine, Faimable Miſtriſs Hudſon ; 
en effet, Ceut Ete fort impoli de rece- 
voir la tante, & de ne pas accorder la 
meme faveur au neveu. Mais ce neveu 
n'avoit pas promis cent guinees, & 
Miſtriſs Hudſon ne vouloit pas les 
perdre par attachement a fa famille; 
en ſorte que le capitaine & le lieu- 
tenant furent bient0t du nombre des 
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amis que regaloit la femme” du cuts 
a Tinſu de ſon formidable epoux. 
Dans les entrefaites qu'on depenſoit 
au presbytere Pargent de Vavare Or- 
thodox, il ſe fit des revolutions eton- 
nantes dans la vallee d'Ether. Tandis 
que les officiers cherchoient a-inf- 
sruire les Miſs Orthodox dans les ma- 
nieres du grand monde, les deux ſery 
gens & les cinq ſoldats apprenoient a 
vivre aux autres habitans. Ils enſei - 
gnotent aux femmes, ſoeurs, couſines 
& parentes de leurs voiſins, Fetiquette 
des nations civiliſèes, & faiſoient une 
reforme dans leurs mœurs; les viſi- 
tes, le jeu & d autres divertiſſemens 
rempliſſoient les momens autrefois 
employes au ſoin du menage; on con- 
tractoit des dettes, on deshonoroit 
les filles; mais on connut les moyens 
de diſſiper Pennui. On ᷑tablit un bal, 
auquel on donna le nom d'aſſemblèe, 
& qui eut lieu a PVauberge de la tete 
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du daim , oft les filles des fermiers ſe 
rendoient un jour de la ſemaine, ac- 
compagnees de leurs amans. Celles 
qui n' en ayoient pas, y accouroient ” 
dans Peſpoir d'en trouver; Cetoit Ia 
qu'elles Etalojent, A Penvie, leurs ru» 
bans couleur de roſe, leurs jupons 
de toile peinte, & leurs robes de 
mouſleline brodee: C toit là auſſi que 
P:mprudente Miſtriſs Orthodox con- 
duiſoit ſes filles , ſans aucun cgard aux 
dangers ol elle les expoſoient, 

Ce ne fut pas ſans peine qu'elle leur 
procurat cet amuſement. Le docteur 
en ſe couchantemportoit dans ſa cham- 
bre les clefs de la porte cochere. Pen» 
dant que ſa femme le mettoit au lit, 
ſes filles faiſorent leur toilette, & ſor- 
toient enſuite avec leur mere par une 
croiſèe de la ſalle a manger. Ces ap» 
prets les occupoient quelque tems, & 

les obligeoient d arriver au bal preſ- 
qu à Tinſtant od il finiſſoĩt: cependant 
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la promenade au clair de la lune 
les dedommageoit un peu de leur 
gene, & Miſtriſs Orthodox étant de 
la partie, permettoit aux trois mili- 
taires d accompagner ſes filles dans 
ces parties nocturnes. 

Hleureuſes dans la certitude d'ètre 
aimees , les deux ſœurs ſentoient que 
le bonheur reſt pas un fantome. 
Satisfaites du pouvoir de leurs char- 
mes, également recherchees par un 
amant paſſionne, il ne leur reſtoit 
plus rien à defirer; plus de tracaſ- 


ſeries au ſujet de Delmore, plus de 


rivalité ; elles Etozent unies par la 
neceflite de tromper la vigilance de 
leur pere, & par les ſoins d'entrete- 
nir leur mere dans Perreur. | 

Le capitaine Marsh etoit aimable ; 
outre Pagrement de ſon, eſprit, il ſa- 
voit reciter a propos les ſcenes de 
tendrefle entre Romeo & Juliette: 
Cailleurs il danſoit le menuet avec 
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grace, & repetoit les phraſes en uſage 
à la cour; le derangement de fa for- 
tune prouvoit le mepris qu'il faiſoit 
des richeſſes, & combien il avoit 
profite de exemple de ſes ſuperievrs, 
Il eſt vrai qu'il projettoit alors de 
debarrafſer Orthodox de Por qu'il 
entaſſoit dans ſes coffres; mais Ce- 
toit, diſoit-il, pour reſtituer à deux 
Comes qu'il avoit, cing mille livres 
ſterling qu'il leur devoit depuis la 
mort de ſon pere. Sans cette dette, 
1 rauroit pas, ajouta-t- il, concu le 
deſſein d' enlever Miſs Orthodox, & 
i Pauroit demandee en mariage au 
vieux Curey au haſard d'etre refuſe, 
Le ſeduifant Marsh n'attendoit alors 
qu'une occaſion d' emprunter de Par- 
gent, pour effectuer ſon projet. 
Après ces raiſons, le capitaine ne 
pouvoit ſe diſpenſer d'avoir une paſ- 
ſion violente pour Miſs Orthodox. 
Des- lors il Pauroit aiſement decidee 3 
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le ſuivre en Ecoſſe, ou ſe font les 


mariages ſans le conſentement des pa- 
rens; mais le derangement de ſes 


finances y mettoit obſtacle. 


Le lieutenant Downes, fils de Pin- 
tendant de Franklin, etoit habitue de 
vivre aux depens de Marsh. Son pere 
n ayant point trouve convenable de 


fournir à fon entretien , le jeune 


Downes setoit forme dans Part de 
mettre à contribution la bourſe de 
ſes amis: le jeu & les paris lui pro- 
curoient auſſi de grands avantages. 
De retour a Ether, il fut recu dans 
la mHſon de ſon pere, à condition 
qu'ilne lui ſeroit point à charge, & 


qu'il ne tacheroit pas de plaire a Miſ- 


triſs Betty, ſa gouvernante. 
Quoiquela ſituation du jeune Dow- 
nes eut Ete plus agreable, sil avoit 
obtenu la main de Lavinia, il lui fai- 
ſoit la cour ſans deſſein de Pepouſer. 
Le mariage Etoit un lien qui ne s ac- 
| * cordoit 
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eordoit pas avec ſes principes; & 


ravantage de la ſeduire lui paroiſſoit 
un triomphe plus flatteur. La lecture 


des romans ſentimentals avoit deja 


prepare' la défaite de Lavinia, Son 
cœur en avoit été trop Emu , pour 


Teſiſter long- tems aux attaques d'un 
amant adroit. Depuis le depart d' Hen- 


ri, ſes yeux ayoient cherche a decou- 
vrir Tobjet charmant qui devoit 
contribuer a fa felicite, & qui, a 
Pexemple d'un heros de roman, de- 
voit expirer de tendreſſe a ſes pieds. 
Par cette lecture, elle connoiſſoit la 
theorie de amour; Filmer, avoit com- 
mence a Emouvoir ſes paſſions ; Henri 
avoit enflamme ſon - coeur ; mais 
Phonneur de mettre en pratique les 
aventures qu'elle avoit appris à con- 
noitre par les heros des romans, 
etoit reſerye au lieutenant Downes, 
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SBA 
CHAPITRE X. 
Nouvelles Inſtrudlions. 


. belle ſaiſon ramena Franklin & 
ſa ſœur au chateau d Ether. Ils y furent 
regus, comme de coutume , par le 
docteur & ſa famille. Les memes ex- 
preſſions de plaiſir, les memes témoi- 
gnages d'affection, les memes aſſu- 
rances de reſpect eurent lieu de part 
& d'autre, & chacun ſe felicitoit de 
cet heureux retour; Franklin, parce 
qu'il aimoit le repos ; ſa ſœur, a cauſe 
de fon hiſtoire qu'elle vouloit ache- 
ver; le docteur, parce qu'il alloit faire 
bonne chere ſans queelle lui coutat ſon 
argent; & Miſtriſs Orthodox & ſes 
files, par la raiſon qu'elles n'auroient 
plus Pennui d'avoir à menager un ar- 
8s, qui les obligeoit A ſe contraindre, 
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& les empechoit de regaler leurs 
amans. Des que le doQeur ſe fut Etabla 
dans le cabinet d*<tude de ſon elevye , 
les demoiſelles Orthodox recurent 
ouvertement le capitaine & le lieu- 
tenant qui les accompagnat dans 
toutes les maiſons ou elles allozent 
prendre le the. Charmees de ſurpaſſer 
leurs voiſines par la parure, & par 
Fetalage faſtueux de la vaiſſelle du 
docteur; elles conſacrerent le matin 
à la toilette, & le ſoir a des fetes, ol 
Fon buvoit de ſon bon vin. Il fallut, 
pour complaire 4 Miſtriſſ Hudſon , & 
pour menager ſa protection, que les 
deux officiers donnaſſent a leur tour 
des repas dans ſon auberge , ou Yon 
admit que la focicte du presby« 
tere, | | | 

2 MalgreVinquietude qu'eut la femme 
du cure qu'on n' avertit ſon mari de 
qui $'<toit paſſe dans ſa maiſon; elle 
Havoit pas eu le courage de renoncer 
F 2 
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a la depenſe que colita ces parties 
de plaiſir, ni a mettre de Fordre dans 
la conduite de ſes filles. Imprudente 
par foibleſſe, elle leur avoit prepare 
de longs repentirs, 

Sur ees entrefaites, Delmore vint 
rejoindre ſes protecteurs. Il arriva A 
Ether deux mois après leur retour au 
chateau; le prix qu'il avoit emporte 
A Puniverſite , prouvoit au doc- 
teur Orthodox que ſes talens n'ttoient 
plus a mepriſer ; il revenoit enfin 
comble d'cloges & de temoignages 
ſatisfaiſans fur la maniere diſtinguee 
avec laquelle il avoit fait ſes Etudes, 

Les changemens Etonnans quiavoient 
eu lieu dans la vallee d' Ether pendant 
ſon abſence, retoient rien en compa- 
raiſon de ceux qu'avoient produit 
ſur Henri le ſejour A Puniyerfite, Quoi- 
qu'il n'y eut que fix mois depuis 
que Franklin Payoit vu, il le trouva 

telement change a fon avantage, qui 
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eut peine à le connoitre, Apres Vavoir 
ſerré dans ſes bras, le bon Franklin 
courut avertir ſa 8 de Parrivee 
d' Henri. La joie fe peignoit dans ſes 
regards; des larmes mouilloient ſes 
yeux; & le plaifir de voir ſes ſoins 
ſi bien recompenſes , brilloit dans 
tous ſes traits. Venez, lui dit-il, 
en la prenant par la main , venez 
recevoir le jeune homme , dont le 
ciel nous a fait don , pour couronner 
tous ſes bienfaits: vous allez voir un 
ſujet qui fera un jour Vornement de 
la ſoci&te, Franklin parloit ainſi en 
conduiſant fa ſœur dans le fallon. Des 
qu'Henri la vit entrer, il ſe precipita 
à ſes pieds , & S ëcria: ah! Madame! 
comment pourrai-je m'acquitter de 
tout ce que je dois a vos bontes. St 
vous pouvez lire dans mon coeur , 
vous verriez que la reconnoiflance 
a grave le ſouvenir en lettres inef- 


facables. Plus j'acquerre de Pexpé- 
14 
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rience , & plus je ſens le prix de la 
protection que vous m' avez accor- 
dee. Oui, Madame, je dois mon exiſ- 
tence à votre pitie, a votre huma- 
nitE..., Les larmes Pempechoient de 
continuer: Mifs Franklin pleurvit auſſiz 
mais faiſant un effort pour cacher ſa 
ſenſibilitè.: mon cher Henri, lui dit- 
elle, ce reſt pas vous, mais c'eſt à 
nous a yous remercier du plaifir que 
vous-nous procure. Notre bonheur 
eſt de vous voir heureux : revenez . 
apres chaque abſence auſſi aimable & 
auſſi yertueux , & nous raurons plus 
rien à defirer. Enſuite elle Pembrafla ; 
convint du changement avantageux 
qu'elle trouvoit dans ſon maintien & 
en toute ſa perſonne; aveu que le doc- 
teur eut la complaiſance d' approuver. 
Voyant le docteur de ſi bonne hu- 

meur, Delmore ſe haſarda de lui de- 
mander des nouvelles de ſa femme & 
de ſes ſilles; bien determine de Sen 
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inftruire par lui- mème, s'il avoit Yoc- 
cafion de $'Echapper apres le diner. I 
fut trompe dans ſon attente; Fran- 
klin ne dormit pas, & fa ſœur ne 
quitta point le ſallon. Le plaiſir de 
cauſer avec Henri Pemporta ſur celui 
de travailler a Thiſtoire ; & le doc- 
teur ne craignant plus d' etre ſupplantẽ 
par Delmore dans cette entrepriſe im- 
portante, ſe mela de la converſation. 

Ce retoit plus, comme autrefois, 
un jeune homme qu'on interrogeoĩit 
pour Fembarrafſer ; mais un compa- 
gnon d' tude dont on golitoit les opi- 
nions. Miſs Franklin ne ſe laſſa point 
d'admirer qu' avec une figure fi ſedui- 
ſante, & avec des qualitès ſi eſtimables, 
on eũt tant d' eſprit. I! eſt vrai que Deb 
more avoit une memoire Etonnante , 
& qu'il ſayoit le grec & le latin auſſi 
parfaitement que ſa langue maternelle. 
Mais ce qui releva ſon mérite aux 
yeux de Miſs Franklin; toit Felo- 

„ 
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quence avec laquelle il parloft des 
auteurs anciens, & de la connoiſſance 
profonde qu'il ayoit de leurs ou- 
vrages. Si ce moment fut le triomphe 
de Delmore, il fut auſſi celui de la 
de faite de ſa bienfaitrice. 

La converſation de ce jour produi- 
ſit une grande rèvolution dans le cœur 
& ſur Peſprit de Miſs Franklin. Lave- 
nir lui peignoit des plaiſirs touchans, 


- 


qubelle ne pouvoit gotiter qu'avec 
ſon jeune ami. En yain cherchoit: elle 
a Ecarter des images ſeduiſantes, elles 
ſe reproduifotent ſous les traits de 
Henri. Abſent, elle aſpiroit a le revoir; 
preſent , Vinquietude de s'en ſeparer 
lui laiſſoit a peine jouir de la ſatisfac- 
tion d*Ctre avec lui, meme le ſommeil 
fuyoit ſes paupieres ; elle voyoit 
Henri par- tout, & ſa voix melo- 
dieuſe etoit ſans ceſſe prèſente a ſon 
imagination. En un mot, l'amour re- 
clama ſes droits, avec ſon deſpotiſme 
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accoutrme , & la ſage, la ſavante , la 
patriotique Miſs Franklin, a Fage de 
quarante-cinq ans, congut enfin une 
paſſion violente pour un jeune homme 
age de vingt ans. 

Ah! femmes! femmes! faut-il 
que ma plume deyoile vos foibleſ- 
ſes! Eſt-ce a moi a raconter combien 
la plus ſage d' entre nous eſt fragile, 
lorſque Pamour ſubjugue la raiſon? 
Armee MAhebreu , fortifice par le 
grec , garantie de toutes parts par le 
latin , enveloppee dans la gloire de 
Pancien heroiſme , elevee par des 
exemples de ſageſſe au · deſſus des er- 
reurs de la credulite & des foibleſſes 
humaines, inſenſible aux charmes 
de l'amour, aucun roman ſenti- 
mental, aucune aventure galante, 
aucun recit paſhonne, aucun amant 
empreſle , wavyoit pu ſubjuguer le 
coeur ni Peſprit de la ſavante Miſs 

F 5 
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Franklin; .. mais à quoi ſert la philoſo · 
phie aux femmes? Pinſtruction weſt 
point une égide a Vepreuye des traits 
enflammes de amour. 

Orthodox ignoroit encore les rava- 
ges que ce Dieu faiſoit dans le coeur 
de ſoneleye. En vain Pencourageoit- 
t-il à mettre la derniere main à ſon 
ouvrage ; ni Phiſtoire, ni la renom- 
mee qu'elle en attendoit, ni les Au- 
teurs elaſſiques, purent Vengager a 
Fecouter ; ils perdoient leur credit 
avec la faveur du reverend Orthodox. 
La bibliotheque devint deſerte , & 
les conferences diminuoient à meſure 
gue la paſſion pour Delmore exergoit 
ſon empire: enſin, le pauvre docteur 
voulant conſerver ſa place à la table 
de Franklin, ſe ſoumit au ſort com- 
mun de ſes anciens amis Grecs & 
Latins, ſans qu'il ofat en murmurer. 

Lamitié exerca un empire plus 


de la Jeuneſſe. 131 
doux fur le coeur de Franklin, Nayant 
pas les memes raiſons qu'avoient ſa 
ſceur, pour contraindre ſes ſentimens, 
il en donnoit chaque jour de nouvelles 
preuves , & combloit Henri de bien- 
faits. Souvent il remarquoit que ſa 
ſceur preferoit de cauſer avec Del- 
more; mais il ne ſoupconnoit point 
le motif de cette preference. D'ail- 
leurs, il trouvoit lui mème tant de 
charmes dans la converſation d' Henri, 
qu'il lui parut très - raiſonnable que 
d'autres penſaſſent comme lui. Un 
jour Sen expliquant avec elle, il lui 
dit: qu'il concevoit qu'on renongAt 
aiſement a Vennui d'ecrire un ouvrage 
politique, pour gouter le plaiſir d'en- 
tendre Henri. Miſs Franklin ſoupira, 
& le quitta ſans lui repondre, 

On avoit permis à lafemme & aux 
files d' Orthodox de diner les diman- 
ches au chateau, En conſẽquence de 
cette faveur, la famille ſe rendit chez 

F 6 
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Franklin au moment de ſe mettre 1 
table. La parure recherchee des De- 
moiſelles Orthodox, n'echappa point 
aux critiques de Miſs Franklin, qui 
trouvoit auſſi qu'elles nꝰavoĩent plus 
un maintien embarraſſè, & que Pair 
de ceremonie qu'elles affeQoient , 
ne Saccordoit pas avec leur rang, 
Les complimens dont elles aſſai- 
ſonnoient leurs moindres diſcours , 
parut augmenter leurs ridicules , & 
Delmore ne trouva point qu'elles 
Etotent changees a leur avantage. 
Lavinia Etoit moins fraiche, & 
avoit plus Pembonpeint qui lui don- 
noit tant d' agrèmens. Un certain em- 
barras ſembloit Femp&cher de revoir 
Henri avec plaiſir. Quoiqu'elle affectat 
de la gaiete, ſes yeux la dementatent; 
Fon n'y remarquoit plus cette aimable 
langueur, mais les foucis de la noire 
melancolie, Il eſt vrai qu' Henri, en 
guittant Ether, lui avoit jure un amour 
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Eternel ; qu'elle n'avoit pas regu de 
ſes. nouvelles, .malgre la promeſſe 
qu'il lui avoit faite de lui Ecrire cha- 
que courier; mais dix huit mois d' ab- 
fence avoit efface Lavinia de ſon ſou- 
venir; & $i] soccupa un moment 
delle, cetoit pour ſe rappeller un 
objet qui avoit flatte ſes ſens ſans tou- 
cher ſon cœur. Il etoit parti d Ether, 
& il y revenoit ſans avoir pour elle 
d'autres ſentimens que ceux de Pa- 
mitts. 
\. Fabattement ot il la voyoit à pre- 

Yent , lui fit croire que fon filence Va- 
voit vivement chagrine, & qu'il ne 
pouvoit aſſez tot reparer fa faute. II 
ſe fouvint alors des choſes tendres 
qu'elle hat avoit dites, & Pefpoir d'en 
etre ſincerement aimè, luĩ fit redou- 
bler d' attentions pour obtenir ſon 
pardon. Lavinia Fecoutoit avec un 
plaiſir qui ſembloit Etre mEle de re- 


gtrets. Son teint s anima, Tincargat 
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eolora un moment ſes belles joues; 
mais Finſtant apres les roſes firent 
place à la pileur, & les yeux fixes 
fur la terre, elle retomba dans un 
Etat d'accablement , dont rien ne ſems 
bloit pouvoir la tirer. 

Incertain fur la cauſe qui ſembloit 
fi vivement affecter Lavinia, Henri 
la prioit de Fen inſtruire; il lui avoua 
fa faute , la ſollicita de nouveau 
doublier ſa neghgence, & lui promit 
de ne rien menager pour reparer ſes 
torts. Les yeux de Lavinia reprirent 
leur Eclat accoutume ; Veſpoir que lui 
donnoit cette promeſſe Pempecha de 
parler; elle rougit, & une larme in- 
volontaire mouilla ſes belles paupie- 
res. Ne doutant plus qu'il avoit devine 
la ſource de ſon chagrin, & croyant 
qu'il devenoit nèceſſaire A ſon repos, 
Henri trouva de nouveaux charmes 
dans celle dont il ne pouvoit aſſez ad- 
mirer la beauté. Les regards de Lavinia 
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confirmoient ſon pardon; ils convin- 
rent de ſeyoir ſans temoins, & n' eurent 
que le tems &indiquer Theure & Pen- 
droit du rendez-vous, avant le retour 
de Miſs Orthodox, qui $'ctoit un 
moment abſentce. 

Je ſuis bien aiſe de vous voir i 
Ether, dit Miſs Orthodox à Henri, 
en venant s'aſſeoir à cote de Lavi- 
nia: votre abſence, continua-t-elle, 
auroit cauſee la mort de ma ſœur, fi 
un autre amant ne len eũt conſolee. 
— Ah! ciel! comment une ſœur 
peut- elle parler de la forte ! s'cria 
Lavinia en rougiſſant. Henri, croyant 
que c'ctoit le coloris de la modeſtie, 
trouva Lavinia plus belle que de cou- 
tume, & ſa ſœnr beaucoup plus laide; 
il les laifſa enſemble , & fut trouver 
Franklin, pour jouer - avec lui au 
din. 

Dejà Orthodox Etoit see 
ment couche a còtè de fa femme, & 
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Franklin Etoit rentrè dans ſon appar 
tement, ou il meEditoit fur les moyens 
detablir avantageuſement ſon prote- 
ge, lorſqu' Henri deſcendit par Teſca- 
her derobe , pour ſe rendre chez fa 
maĩtreſſe. En approchant du presby · 
tere, il appergut une lumiere voiſine 
de Ja croiſce , par laquelle Lavinia 
avoit trop de fois paſſèe, & qui ſervit 
alors pour recevoir Henri pendant 
Fabſence du lieutenant. Une affaire 
preſſante avoit demande la preſence 
du lieutenant à Londres; il etoit 
parti mème avec tant de prècipita- 
tion, qu'il ravoit pas pris conge de 
Des qu'elle fut avec Henri, elle 
ne ſongea plus A ce perfide amant, 
& jura a Delmore qu'aucun homme 
fur la terrerauroit pu lui faire rompre 
la foi qu'elle lui avoit juree. Cetoit 
lui ſeul, a ce qu'elle prètendoit, qui 
Etoit Varbitre de ſon ſort, & pouriant 
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il avoit eu la cruaute de Voublier. . 
Pour mieux le convaincre, elle mela 
quelques larmes a ces reproches; 
Henri en fut attendri; il tacha de la 
conſoler; ſe haſarda de prendre un 
baiſer ſur ſes levres vermeilles; la 
preſſa tendrement dans ſes bras 
Mais couvrons d'un voile le reſte de 
la ſcene ,.. . Homme preſomptueux ! 
quel eſt ton orgueil, quelle eſt ta 
pretendue preeminence, ta ſageſſe, ta 
foree d' eſprit & ton intrepidite ? 
A quoi ſervent ces privileges & ces 
perfections que tu oſes Yapproprier 
pour t'elever au- deſſus des prejuges , 
lorſqu'une ſimple femme, la plus foible 
de toutes, fait ſe venger de la pre- 
miere injure, vis-a-vis le plus ſage 
Centre vous ? Une femme! qui, lorſ- 
qu'elle a ſurmontè les remords qui ſui- 
vent la ſeduction, fait en impoſer au 
plus artificieux de ton ſexe. Le pauvre 
Delmore , tout entier a fa tendreſſe, 
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ne ſut ſe garantir du piege ; il goſitoit - 
le plaifir ſupreme dans les bras de la 
ſeduiſante Lavinia; il oubhoit que ces 
inſtans enchanteurs ſeroient ſuivis du 
plus grand repentir. Ce fut mème au 
moment ou les premiers rayons du 
\ 4 jour Vavertirent de retourner au ch4- 
| teau, qu'il ſentit le prix de la vertu. 
Il quitta fa maĩtreſſe le coeur opprime 
par un ſentiment douloureux, & ren- 
tra dans ſa chambre d'un air chagrin, 
En vain Henri chercha- t- il d'ou- 
blier ſa faute dans les douceurs du 
ſommeil: le ſouvenir de ſon crime le 
tint Eveille ; rien ne pouvoit excuſer 
fa conduite, Ce r'etoit point par Ega- 
rement qu'il avoit ſuccombe ; ce n'e- 
toit pas auſſi par erreur, il avoit eu 
le tems de reflechir ala demarche qu'il 
avoit faite; Lavinia Faimoit, & il 
avoitabuſede fa confiance pour la ren- 
dre malheureuſe. Une foule d'autres 
reflexions affligeantes repandoient Va- 


& 
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mertume ſur les plaiſirs criminels qu'il 
avoient golites dans ſes bras: le ma- 
riage ctoit la ſeule reſſource qui lui 
reſtoit pour excuſer ſon imprudence; 
mais des hens indiſſolubles avec La- 
vinia , lui paroiffoient des chaines 
trop peſantes: il ne pouvoit y penſer 
ſans fremir. 

L'honneur m'ordonne, &ecria-tal , 
de reparer Vinjure que Jai faite à la 
femme que j'adore; je ne puis, ni je 
ne dois Pabandonner. .. . Cependant, 
5 il y avoit moyen de m'en diſpenſer; 
helas! qu'un inſtant de deElire ſera ſuivi 
de peines! Comment oſerai- je envi- 
fager mon digne, mon vertueux pro- 
tecteur? Ah! Lavinia] que ta beauté 
eſt un ſupplice cruel! Puiſſe le ciel 
me pardonner d'avoir terni Veclat de 
ton innocence. Lagitation de ſon ame 
altera fa ſantè, & une violente mi- 
graine Pempecha d'aſſiſter au dejeſing, 

Malade! dites- vous, $'ecria Fran- 
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klin, en ſe levant precipitamment de 
ſa chaiſe, & courant vers la chambre 
d' Henri. — Dieu nous en preſerve ! 
repliqua Miſs Franklin, en ſuivant 
fon frere , & renverſant la table fur 
laquelle étoit ſervie le the. 

Honteux des ſoins qu'on lui pro- 
diguoient, Henri aſſura ſes bienfai- 
teurs qu'il n'avoit qu'une legere in- 
diſpoſition, & voulut ſe lever; mais 
ils lui trouverent les yeux & le teint 
Echauffe ; Miſs Franklin pretendoit 
meme qu'il ayoit Ja fievre , & qu'on 
ne pouvoit aſſez tot porter remede a 
ſon mal. 

On envoya chercher le dodcteur 
Gregory. Lindiſpoſition d'une per- 
ſonne cherie , ou d'un animal fayori, 
produit, dans un menage, le meme 
effet qu'une maladie Epidemique : cha- 
cun s empreſſe à copier la contenance 
du maitre ou de la maĩtreſſe de la 
maiſon, Franklin & fa foeur paroiſ- 
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ſoient ètre inquiets , & tous leurs 
gens avoient bientot Pair triſte; les 
uns diſoient, c'eſt une violente indi- 
geſtion ; d'autres pretendoient que 
C'ctoit un rhume, la petite vèrole, la 
rougeole; enfin, on paſſa en revue le 
catalogue de tous les maux. 

Le docteur Gregory ayant vu le 
malade , ne pouvoit pas, diſoit- il, 
aſſurer poſitivement de quelle maladie 
il Etoit atteint; mais en attendant 
qu'il auroit occaſion de Sen eclaircir, 
il recommanda le regime preſcrit par 
le docteur Laſt, 

Vers Theure du diner, avant meme 
que la medecine elit pu operer , par 
la raiſon quꝰ elle n'ayoit pas ete priſe ; 
Henri ſe rendit dans la falle a man- 
ger. La ſatisfaction qu'eut Franklin & 
fa ſceur en voyant qu'Henri nayoit 
pas les ſymptomes de la maladie dont 
le docteur Vayoit menace, ſe mani- 


ſeſta dans leur joie de le voir ſi bien 
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portant: Miſs Franklin youlut abſo- 
lument Paccompagner alapromenade, 
de peur qu'il ne ſe menageat point sil 
n'avoit pas de ſurveillans. 

A leur retour au chateau, ils paſ- 

ſerent devant la maiſon d' Orthodox, 
qui les invitat à entrer chez lui. Fran- 
Klin sen excuſa ſur ce qu'il Etoit un 
peu fatigue ; Miſs Franklin trouva a 
propos de ſe rendre bien vite au cha- 
teau, de peur que le ſerein n'incom- 
modat Henri, qui fut bien aiſe de Fen 
diſpenſer, par Fembarras on il auroit 
ete de revoir Lavinia en preſence 
de tant de temoins. 

Le lendemain du jour ou Delmore 
avoit commis la faute qui lui coũta 
de ſi vifs regrets, il auroit ſouhaité 
d'apprendre d' Orthodox des nouvelles 
de Lava; mais il n'oſa prononcer 
ſon nom. Miſs Franklin ne $'occupoit 
guere de Ja famille du docteur, & 
encore moins de la ſantè de ſes filles, - 
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Cependant le haſard fit que Franklin 


en parla: comment ſe portent- elles au- 
jourd'hui, demanda-t-il a Orthodox? 
Lavinia eſt malade, lui repliqua le 
DoReur : ſa mere apprehende qu'elle 
ne finifle par mourir de conſomption. 
Depuis quelque tems, elle n'a plus 
d appetit, & ſe plaint beaucoup de 
ſon eſtomac. Faites - lui prendre de 
Pemetique, lui dit Miſs Franklin. Elle 
a deja uſe de ce remede, repondit le 
doQeur ; mais il ne fait aucun effet. 

— Qu'elle ſe couche de meilleure 
heure , ajouta Franklin... — Elle eſt 
au lit à dix heures, lui repartit Or- 
thodox... - Vous le croyez ainſi; 
mais. Franklin ren dit pas davan- 
tage; Henri rougit, & ſe retira pour 
cacher ſon trouble. Juſte ciel! mon 


crime eſt connu ! ꝰcria- t -il; deja 


mon imprudence a deshonore la pau- 
vre fille, Quelle-1dee mon bientaiteur 
doit - il avoir dun homme, dont 
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la conduite infime saccorde fi mal 
avec Fopinion avantageuſe qu'il a 
eue de ſa ſagefle.... 

Que la vertu a de charmes! Yai 
Ete heureux & tranquille auſſi long- 
tems que Jai ſuivi ſes principes; ls 
vice m'a rendu malheureux. Il paſſa 
le reſte du jour a gemur ſur ia faute, 
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CHAPITRE i 
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I traverſant la calorie LE condaia 
ſoit a ſon appartement, une vieille 
femme · de · chambre accoſta Delmore, 
lui fit une reverence , & lui remit le 
billet ſuivant. 

Mon cher Henri, eee notre 
» derniere entrevue, je nat pas jout 
» Pun moment de ſantè. Maman eſt 
» très · inquiète; venez, & volez dans 
» mes. bras, Ne manquez pas de vous 
» rendre ce ſoit-chez moi; Jattends 

» cet heureux inſtant avec la plus 
» vive impatience. Les heures $6cou- 

» leront bien lentement , juſqu'a celle 
„ qui doit me ramener mon amant. 
„Adieu; ne manquez pas de repons 
» dre a mes v r .f 

Tome J. 6 
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Henri fut stonnẽ de la chaleur avee 
laquelle une jeune perſonne Venga- 


geoit a Vexpoſer à de nouveaux dan- 


gers. L'inexpèrience lui fit trouver des 
ſujets d excuſe dans une paſſion qu'il 
croyoit ètre trop violente, pour la 
reduire aux bornes preſcrites par la 
decence. Cependant, le remord tours 
menta de rechef ſon ame, & lui fit 
prendre la reſolution de rompre avec 
Lavinia, Comment & en quels ter- 
mes pouvoit- il lui faire connoitre 
Penormite d'un erime qu'il lui ayoit 
enſeigne ? Dans quel langage lui dire 
qu' en recompenſe de ſa tendreſſe pour 
lui, il avoit ravi le plus precienx 
ornement de ſon ſexe? Sil ſe taiſoĩt, 
il la rendoit chaque jour plus coupa · 
ble; Sil parloit, il Etoit preſque ſir 
qu'il faiſoit ſon malheur. A la fin, il 
ſe decida, à lui Ecrire z mais en ou- 
vrant ſon &Ecritotre-, il y trouva une 
autre lettre, dont le cachet avoit 
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Pempreinte d'un cœur perce par un 
dard. Quel fut ſon agitation & fa 
ſurpriſe en liſant ces lignes. 

Lon a remarquẽ avec chagrin ; 
» que vous aviez des ẽgards pour une 
» jeune Etourdie qui vient quelque- 
» fois au chateau. Cette fille etant 
v indigne des ſoins d'un jeune homme 
» de votre merite, on vous avertit 

» d'<tre plus circonſpect; vous avez 
» meme des droits d'aſpirer a des con- 

» quetes plus diſtinguees. Si vous Ctes 
» prudent, & fi la reconnoiſſance ne 
„vous eſt pas un fardeau, un cœur 
» plus digne vous eſt offert avec une 
„fortune  confiderable. Soyez ſage, 
» & vous profiterez de cet avis qui 
ne peut venir que dune amie qui 
cherche à vous rendre heureux, en 
vous offrant les moyens de Petre 
» par des voies honorables „. | 

II ne falloit pas une grande ſagacits 
pour deviner Tauteur de ce billet; 
G 2 
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Quoiqu'on ent eu ſoin d'imiter une 
Ecriture Etrangere , Henri connoiſſoit 
trop bien la main de Miſs Franklin, 
pour ne pas voir que c toit elle qui 
Tavoit Ecrit, Lëtonnement qu'il eut 
de ſa voir ſa protectrice capable de 
faire une telle demarche , lui fit un 
moment oublier la fituation de Layi- 
nia. Eſt-ce un reve! gecria- t-il, Se 
peut - il que Miſs Franklin penſe ce 
qu'elle Ecrit? Ah ! ſans doute elle veut 
geclaircir fi les bontes dont elle m'ho- 
nore, ne m'ont point fait oublier 
Tetat duquel elle m'a tire, 

- Henri avoit pour Miſs Franklin la 
tendreſſe & le reſpect d'un fils envers 
ſa mere. Ses vertus & les talens qu'elle 
poſſedoit la lui faiſoit placer au- 
deſſus des mortels; il auroit ſacriſié 
ſa vie pour lui tèmoigner ſa recon- 
noifſance; mats il ne ſentoit pas pouf 
alle le moindre penchant. I! rchut le 
pillet qu'il tenoit dans ſes mains, & 
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vit enfin avec douleur qu elle * ex- 
pliquoit trop clairement, pour croige 
qu'elle ne youloit que tendre un picge 
A fa vanité. Des qu'il Fenviſageoit 
ſous Paſpect ridicule d'une femme 
ſubjuguee par Vamour , ſes qualites eſ- 
timables s Kelipferent; & il ne voyoit 
plus en elle qu'un objet d'averſion. 
* Apres avoir refechia tout ce qui 
lui arrivoit, quelle ſituation eſt la 
mienne ! Verid t-. ; cette femme que 
je croyois exempte de foibleſſes, dont 
la rigide vertu ne pardonnoit pas les 
Egaremens de la jeuneſſe; qui les re- 
gardoient d'un oil de pitic ; peut- elle 
gabaifſer juſqu'a moi? ... Non, je ne 
puis le croire! Ceſt un piege ; ma re- 
ſerve & ma modeſtie lui prouveront 
que je le penſe ainſi. Puis ſe rappel- 
lant les converſations qu'il avoit eu 
avec Miſs Franklin, il ſe flattoit de 
nouveau qu'on vouloit 5 amuſer a {es 
depens. | 7 | 
- 6 Ea: 
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' Al'heure du diner, Henri ſe rendit 
dans la ſalle à manger, bien convaincu 
qu'il ayoit devine Pintention de fa 
bienfaitrice. Miſs. Franklin y vint un 
inſtant apres, vetue d'une maniere 
qui annongoit des pretentions. La re- 
cherche de ſa toilette eut d autant plus 
de droit à ſurprendre Henri & Fran- 
Elin , que ſa ſceur depuis fa jeuneſſo 
_ Betoit contentéèe des ornemens de 
 Vefprit , & qu'elle avoit mème né- 
 glige de releyer ſes charmes par quel- 
ques details de propreté. Jamais le 


choix d'une Etoffe & d'un bonnet ne 


Payoit occupe; tout entiere & Vetudeg 
elle abandonnoit au goũt de fa fem- 

me-de-chambre des ſoins quelle ne 
croyoit pas digne de ſon attention. 
Pourvu qu'elle füt v&tue commode- 
ment, le reſte dẽpendoit de emploi 
qu'en pouvoit faire ſa femme - de- 
chambre, qui modeloit le goùt de fa 
maĩtreſſe ſur le ſien. 
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-1 Quoique la nature eut douè Miſs 
Franklin de charmes affea puiſſans 
pour ſubjuguer les aceuts', elle ren 
connut point le prix dans ſa jeuneſſe, 
& wavoit jamais daigné en tirer 
avantage. Le tabac d' Eſpagne avoit 
un peu term la blancheur de ſes doigts 
BGegatElaformedetonnez; elle avoit 
neglige ſes ongles & ſes dents ; mais 
Tenvie de plaire lui fit prendre bien- 
tot un ſoin particulier de ſes attraits , 
& Miſtriſs Gertrude, ſa femme- de- 
chambre, eut ordre d' etre à Payenir 
plus attentrve au choix de la couleur 
de ſes rubans. Ce jour-la, elle lui fit 
monter un bonnet plus Elegant : celuĩ 
qu elle portoit ordinairement fut re- 
jette avec mepris, parce qu'il n'Etoit 
pas à la mode. Enfin Miſs Franklin fit 
une TEforme totale dans fa parure, 
& ſe rendit dans la ſalle à manger, 
rajeunie d'une douzaine d' années. 
Franklin & le docteur, etorines de 
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la voir ſi différente de la veille, la 
regarderent en ſilence : elle n'y fit 
nulle attention, jeta un coup- d'ceil 
tendre fur. Henri, & ſe mit à table 
avec la vivacité d'une fille de quinze 
ans, — Quel diable poſſede ma ſœur? 
ſe diſoit Franklin. — Le regne de la 
ſageſſe eſt. ſini, penſoit le docteut. 
— Helas | ſe diſoit N ce 0 
pas une plaiſanterie. 

La gaiete, Venjouement & la viva- 
cits de la maitreſſe de la maiſon, fu- 
rent de nouveaux motifs d'etonne- 
ment. La ſavante Miſs Franklin g qui 
nouvroit la bouche que pour eiter 
quelques paſſages latins, ou faire 
des remarques cxitiques, tenoit des 
propos legers ,& entretenoit la com- 
pagnie de choſes frivoles. Je ſais 
que ma ſceur eſt ſobre, penſoĩt Fran- 
Klin, — La tète lui tourne, ſe diſoit 
Orthodox. — Henri ſoupiroit „ && 


n oſoit la regarder, Vers la ſin du 
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repas ; on remit à Franklin une lettre 
arrivee par la poſte. Impatient de 
favoir ce qu on lui mandoit de Lon- 
dres, Franklin demanda la permiſ- 
fion de la lire, pendant que fa ſceur 
continuoit a plaiſanter Orthodox ſur 
ſon air rèveur. S tant appergu de 
Timpreſſion que la lecture de cette 
lettre faiſoit ſur Franklin, elle oublia 
ſon ton leger, & COP la cauſe de 
ſon, inquietude ? Voici ce qu'on me 
mande , lui dit-il; ; J ai droit d'en etre 


N 


MONSIEUR; 
+ Mon devoir m 'oblige de vous in- 
» former qu'a Taſſemblèe des crean- 
» ciers de Miller & Clark, Jai vu 
» un billet a Pordre- de MM. Joſeph 
» & James Soliere, figne par Miſtriſs 
» Napper , & endofle par Miſs Chara 
» Elton, pour la ſomme de 89 liyres 
" ſterling. Sachantles remiſes d'argent 
65 a 
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L que vous aviez faites a Miſs Elton 
pendant votre ſejour à Londres, Jai 


; * pris ſoin de m'inftruire à fond de 


D cette affaire, & j'ai decouvert enfin 


| » que ce neſt pas la ſeule ſomme pour | 


1 laquelle votre pupille geſt conftituce 
„ caution de Miſtriſs Napper. Ma 
» femme s 'eſt informe de plus pres de 
» ce qui concerne la maĩtreſſe de cette 
» penſion ; & je ſuis fache de vous 


„ dire que Miſs Elton y court de 


o grands riſques. Ma femme & Betzy 
vous preſentent leurs reſpects, & 
vous prient de les faire agreer a Miſs 
» Franklin, de laquelle je ſuis, comme 
» de vous, Monſieur, le très- humble 
* & tres-oberflant ſerviteur ». 


doatolt: . ANTOINE LEVISAGE. . 


n a chercher fur le champ! 
vecria Franklin. . Avant tout, ré- 


flechiflons au parti qu'il faudra pren- 
dre, lui repliqua fa ſœur.. . Iny a 


* 
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point de tems A perdre, reprit Fran- 
klin, & il ordonna qu'on lui chercha 
des chevaux de poſte. Delmore offrit 
de Faecompagner; Miſs Franklin 8. 
oppoſa, & Franklin partit ſeul. 
I reſtoit alors au chateau d'Ether 
un trio, compoſe d'une femme fa- 


vante, amoureuſe dun jeune homme; 


Can, prètre inſolent, hargneux & ja- 
loux, & qui naimoit perſonne que luĩ 
dans le monde, & d'un jeune homme 
qui n'ayoit pas Pambition d etre ho- 
norè de leur confidence. 
Cependant cet Orthodox, dont le 
peidantifne avoit ſi ſouvent ennuye 
Henri, lui devint alors un compagnon 


neceflaire, pour Eviter les tEtes-a-tetes 


avec Miſs Franklin. Quand une paſ- 
fron violente fait taire la raiſon, les 
femmes oublient que la modeſtie eſt 
leur plus bel ornement. Lenvie de 
rendre Delmore ſenſible, augments 
le niken que Miſs Franklin s étoit 
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deja donne, en lui declarant par 6crit 


ſes ſentimens pour lui; & le peu de 
mèénagement qu'elle prit pour qu'il 
ne méèconnũt point ſes ſentimens, 
la lui rendit inſupportable. Plus elle 
recherchoit ſa ſociete', & moins il 
Semprefloit à lui faire compagnie: 
tout en elle lui devint des ſujets d'a- 
verſion; ſa voix, ſes regards, {a dé- 
marche, les égards qu'elle affectoit 
d'avoir pour lui, la preference mar- 
quee qu'elle donnoit A ſes opinions ; 
en diſputant avec le docteur, Etoient 
autant de motifs de mecontentement. 
Si par haſard il lui touchoit la main, 
il ſentoit une repugnance qui appro- 
choit du degoiit, Chaque ſoir il re- 
conduiſit Orthodox juſqu'à la grille 
de Tavenue, & le ſollicitoit de re- 
tourner le lendemain de grand matin. 
Jamais il ne fe; rendoit au déjeüner, 
qu apres que la voix du decteur lui eũt 


annonce qu il pouvoit rifquer de s' 
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preſenter ; enfin , il employoit autant 
de precautions pour Eviter Miſs Fran- 
Klin, qu'elle en prenoit pour le voin. 
autres motifs engagerent Del- 
more à ne pas ceder. dans le mme 
tems a kempreſſement qu avoit Lavi- 
nia de le voir ſans témoins. Malgre 


les billets doux qu'il en recevoit, il 


ne ſe rendit point a ſes. ſollicitations. 
Deja ils etoient rencontre un diman- 
che au chateau; mais il avoit Evite 
Toccafion de = parler en parti- 
culier. Satisfait d avoir ſi bien ſuivi 
la conduite qu'il Fetoit, preſcrit Ut 
ne craignit plus le pouvoir de ſes 
charmes; & le jeudi d'enſuite ( jour 
deſtinè A régaler la famille du doc- 
teur ), il cauſa; plus librement auec 
elle; mais il s apperęut bientôt qu'il 
avoit trop preſume de ſa ſageſſe. 
Lavinia etoit belle: Henri fit la com- 
Tan Fa * n 4 que lui 
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langoient, Pun cõté, une fille de dix- 
neuf ans, & de Flutes une fille Age 
de quarante-cinq ans; & oublia la 
Tefolution de ne plus ſuecomber a 
amour. N conſentit à un autre rendes 
vous, dans Peſpoir de lui faire approu- 
ver les raiſohs qu'il avoit de rompre 
avec elle. Lavinia en avoit d'autres 
pour $y oppoſer, & uſa de Fem- 
pire qu ont les femmes ſar Veſprit des 
hommes, lorſque Vin inexperience les 
rend leurs eſclaves. Au lieu de rompre, 


Henri ſollicita ſon pardon; il Pobtint; 


les render · vous fe multiplierent, & 
le plaiſir Femporta fur la prudence. 

Dans ces entrefaites, F Franklin re- 
tourna à Ether, fans avoir effectuè le 
projet qui Pen avoit fait partir. Ne 
vous Etonnez pas de me voir ſatis 
Miſs Elton, dit-il à fa foeur 3 mais je 
Wal pu Parracher des bras def gou- 
vernante. A mon atrivee& Eaftheen|, 


gous les viſages portoient Þ 


empreinte 


py» PS & — 
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du plaifir, auquel a ſucceds le plus vif 
chagrin, lorſque Jai informe Miſtriſs 
Napper du ſujet de mon voyage. La 
pauvre femme a fait des cris épou- 
vantables; ſa fille geſt Evanouie;z 
Clara geſt jete à mes pieds, & 
m'a prie de ne pas donner la mort à 
ſes bonnes amies, Leur deſeſpoir m'a 
tellement affectè, que je n'ai pas 
meme parle du billet, & que Jai 
conſenti a laifſer Clara une annee 
encore avec ſa gouvernante. Yavoue 
que la raiſon & la prudence me con- 
damnent., . Pour vu qu' au bout de 
année, vous ayiez aflez de force 
pour exécuter ce que vous auriez dit 
faire à preſent , lui repliqua Miſs 
Franklin, je rai rien à vous repro» 
cher. — Je vous en reponds, lui dital; 
prenant enſuite ſa canne & fon cha- 
peau, il ſe promena du cõtè de Pau- 
berge, & alla cauſer avec Miſtriſs 
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Hudſon, qui etoĩt la gazette ſcanda- 
leuſe du village. 
L defaut d une ſociets ble lang 
Den d'Ether, rendoit a Fran- 
klin celle de Miſtriſs Hudſon nëceſ- 
faire. D'ailleurs, les mceurs antiques 
qui diſtinguoient le maitre du chateau, 
& Feſprit ſublime de Miſs Franklin, 
ne s accordoient pas avec les uſages 
modernes. On yoyoit encore regner 
dans ce chateau Fhoſpitalité, la fran- 
chiſe, la liberalite des anciens Bre- 
tons: on y pratiquoit toutes les ver- 
tus „& Von en avoit banni les vices. 
Quoique Delmore eut differentes 
raiſons pour @tre bien aiſe du retour 
de Franklin', celle de ſe. ſouſtraire 
aux perſecutions de Miſs: Franklin , 
Femporta ſur toutes les autres z ſes 
promenades avec le frere le debar- 
rafſoit de la compagnie d'une femme 
gui lui devenoit chaque jour plus 


, . 
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odieuſe. Pendant qu'ils parcouroient 
enſemble les endroits delicieux du 
pare & des environs du chateau , Miſs 
Franklin ſe fatiguoit à relever ſes 
charmes par une parure elegante , & 
neégligeoit de finir fon hiftoire , qui 
ne Foccupoit plus que dans ſes mo- 
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TIcruonr voulant diſſipen le cha- 


grin qu'il ayoit d'Ctre ingrat envers 
ſa bienfaitrice, & coupable envers 
Lavinia d'une faute dont il ne pouvoit 
ſe corriger, foftit un matin ſeul, & 


fe promenant A Faventure dans les 


environs du village, il svanga dans 
un ſentier qui conduiſoit à une 
avenue ſombre, formee par de vieux 
chenes dont, les: branches tortueuſes 
deroboient la dlarté du jour. Ayant 
appercu au bolſt de pa venue les ruines 
d'un Edifice qui ſervoit autrefois 
de demeure aux évèques de Salis- 


bury, & quhabite a preſent les oi- 


ſeaux lugubres de la nuit, il y porta 
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fes pas; Leurs cris & les veſtiges de 


quelques arches , eEpars entre des 
troncs d' arbres, den N Feffroĩ 


aux payfans, & leur faiſoient croire 


que cet endroit Etoit viſite par les 


ombres plaintives des eveques. 


Henri ne craignoit pas les revenans. 


Occupé de la triſte penſte d'avoir 
inſpire une paſſion qu'il ne pouyort 
ſatisfaire, il deploroit ſon malheur, 
lorſque les aboiemens d'un petit 
chien le tirerent de fa reyerie. Deux 


enfans melerent leurs cris à ceux du 
chien, & $enfoncerent dans Vepaiſ- 
ſeur d'un bois voiſin d'une maſure, 
Henri les appella, & les ayantrafſure; 
ol allez-yous, leur demanda-t-il? La- 
bas, chez mon pere, lui repondit le 
plus 86, en montrant une chaumiere. 
Il les ſuivit, & apperęut far le ſeuil 
de la porte, le meme homme qui ae- 
compagnoit Orthodox a Pegliſe. II Aa- 
lua Delmore reſpectueuſement, & 
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164 Les Imprudences 
lu offrit d' entrer. Curieux de ſavoir - 
qui habitoit un endroit que tout le 
monde fuyoit , Henri accepta ſon 
offre, & vit au coin du feu, aflis 


dans un mauvais fauteuil, une jeune 


femme dont la paleur defiguroit les 
traits, & qui Etoit prete A augmenter 
ſa miſere par la naiſſance d'un autre 
enfant. Elle tenoit ſur ſes genoux ſon 
fils aine , qui ſembloit toucher a fa 
derniere heure. La fievre enflammoit 
ſon teint, & le rendoit-inſenſfible aux 
ſoins de fa mere. En voyant entrer 


Delmore, il lui jetoit un regard lan- 


guiſſant; la mere rougit, fit un effort 
pour ſe lever; mais ſa foiblefle en 


_ empecha,, & la fit retomber dans le 


fauteuil, où elle reſta immobile. Ses 
larmes qui couloient en abondance, 
mouilloient le viſage de ſon fils mou- 
rant, & dechirotent le coeur de ſon 
epoux. Ne vous affligez pas, ui dit-il, 

le ciel aura pitiè de notre cher en- 


* 
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fant : voici les autres que M, a eu Ia 
bonte de garantir du danger qu ils 
couroient en jouant dans le bois vor 
ſin. Puis ſe tournant vers Delmore, 
ile remercia en des termes polis. En- 
ſuite il approcha de la chaiſe de ſa 
femme, lui paſſa le bras derriere le 
corps, & eſſuya ſes larmes en ca- 
chant de ſa main celles qui couloient 
de ſes yeux. 


Henri garda un profond ſilence; il 


ne pouvoit comprendre comment 
cette famille infor tune avoit echappse 
a la penetrante charite de ſon bien- 
faiteur. Cet homme, ſe diſoit-il, à 
Tabord d'une perſonne bien nee ; & 
ſa politefle annonce qu'il a regu une 
bonne Education. Helas ! M. Franklin 
ignore qua deux mille de diſtance de 
ſon chateau , habite une famille dont 
PFetat deplorable merite fa pitie, Je 
veux lui menager le plaiſir fupreme 
d'améliorer la condition de ces pau- 
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vres gens , & le conduire ici. puis 
fixant des regards attendris ſur la 
femme , il tira ſa bourſe, la jeta ſur 
ſes genoux, ſortit , & ſe hata d'inſ. 
truire Franklin de ce qu'il avoit vu. 
Celui dont la miſere avoit touche 
ame ſenſible d' Henri, <toit le vicaire , 
quipendant abſence de Franklin, de- 
barraſſoit Orthodox des devoirs d'une 
place, qui lui rapportoit quatre cents 
livres ſterling par an. Il eſt vrai qu'il 
en ſacrifioit trente pour Pentretien du 
vicaire ; & quꝰ en lui permettant d'ha- 
biter dans la cabane voiſine deVeghſe 
paroiſſiale, il lui abregeoit quatre 
mille de chemin qu'il auroit dit faire 
deux fois le jour, C'ttoit une faveur 
autant plus remarquable , qu'Or- 
thodox avoit pour les pauyres une 
averſion inſurmontable. Son humeur 
vindicative & ſa tyrannie enyers 
ceux qu'il avoit employe juſqualors, 
Tauroient force à s occuper du ſacer- 
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doce; vil Wavoit pas trouve infor- 
tune" Cadogan, qui fut bien aiſe de 
prendre une place que d autres avoient 
reſuſse, a cauſe du deſpotiſme du 
docteur, qui it far eux un em- 
pire abſolu. Jamais M wavoit eu de 
yvicaire plus ſoumis, la crainte de le 
perdre Pavoit determine à mènager (a 
ſanté, & Tavoit fait conſentir à lui 
donner la chetive cabane à Finſu de 
Franklin, qui ne fe promenoit Aer 
_ 1 endroit ecarte, 

Setonnera-, fans doute, com- 
We Franklin avoit ignore la ſitua- 
tion du vicaire; lui, dont occupation 
principale a la campagne Etoit te 'in 
former de tout ce qui ſe paſſoit dans 
le village. Le mepris qu'avoit les 
payſans pour Orthodox retomboit 
ſur le vicaire, qu'ils ne ſe donnoient 
pas la peine de juger d apres ſon pro- 
pre mérite. Dailleurs, les ſentimens 
ele ves de Cadogan, Pempechoient de 
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les inſtruire de ſes beſoins, & lui 


faiſoient &viter la compagnie de gens 
qui ne ſavoient pas Vapprecier ; il 
faiſoit ſon de voir, & conſacroit en- 
ſuite ſes momens de loiſir au ſoutien 
de ſa famille, dont il adouciſſoit la 
miſere par la culture d'un petit jardin. 
Ajoutons encore, qu'il etoit venu a. Þ 
Ether pendant Vabſence de Franklin | 
qui ne Pavoit point vu officier ,,parce. Þ 
qu'Orthodox n'oſoit ſe diſpenſer de 
faire les fonctions du ſacerdoce * 
Franklin y ctoit preſent. 

Au retour d Henri de la maiſon du 
vicaire au chateau , il paſſa devant 
Vauberge , & trouva, vis-a-vis de la 
porte, Franklin aſſis ſous un vieux 
chene, qui cauſoit avec ſes voiſins; 
c'etoit-la quꝰ on lui a pprenont les anec- 
dotes des jeunes filles; qu'on Vinſtrui- 
ſoit de leurs amours, & qu'on lui ra- 
contoit les ayentures des Demoiſelles 


Orthodox avec les officiers de milice. 
N e 
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Ne voulant point Pinterrompre , Henri 
continua ſon chemin, & remit à ung 
autre occaſion pour lui parler du yi-. 
caire. L tat deplorable dans lequel il 
Favoit vu, lui rappella celui dou: les 
bontéès de Franklin Vayoit tire , & 
augmenta ſon inquictude ſur la ridi- 
cule paſſion qu'il avoit fait naitre 
dans le cœur de Miſs Franklin. 
Accable par le chagrin que lui dong 
noit la crainte de voir cette paſſion 
degenerer en haine , Delmore Sen- 
ferma dans fon appartement, pour 
Sy livrer a ſes triſtes penſces ; Videe 
de lier fon ſort a celui d'une femme 
qu'il ne pourroit aimer , le fit fremir. 
Quoi ! gecria-t-il, 7epouſcrai celle 
dont Fage nrinſpire le reſpect qu'on 
doit à une mere! Je lui vendrai ma 
liberté & ma foi pour poſſéder fa 
fortune ! Non, non; mon ame m&- 
priſe une telle baſſeſſe; je prefere. 
tous les maux a la honte d agir contre 
Tome 1. 
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mon inclination, Mais Franklin ne 
s'offenſera-t-il pas d'un refus que ſa 
ſoeur ne me pardonnera jamais? Cette 
crainte lui fit une fi vive impreſſion, 
qu'elle Fempecha de Soccuper du 
vicaire. D'un autre cote, ſa liaiſon 
avec Lavinia reveilla ſes remords ; 
il ſouhaitoit de la rompre, & ren 
avoit pas le courage de peur de Pate 
fliger. Helas ! gecria-t-1l, file ciel 
meeiit accorde un ami, je lui confie- 
rois mes peines, & lui confeſſerois les 
imprudences de ma jeuneſſe; Fran- 
klin n'eſt pas d'un age a lui faire des 
confidences qui blefſeroient ſa vertu. 
Je connois ſon indulgence ; mais de- 
quel ceil verroit-il les ſuites de ma 
liaiſon avec Lavinia? Sans doute il 
ne peut excuſer ma conduite envers 
celle dont je devois reſpecter Vinno= 
cence, & ma diſgrace ſuivroit de pres 
un tel aveu. Ah! fi je pouvois me 
tonſier a un autre ami I.., Ses Vows 
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furent exavces ; Mathieu Hudſon vint 
Tavertir que M. Cadogan demandoit 
A le voir. | | 
Mathieu &toit fils de Yhotefſe de 
la tte du daim. Au moment ou Del- 
more arriva au chateau d'Ether , il 
fut charge par Franklin d'etre aux 
ordres d' Henri. Mathieu congut pour 
ſon jeune maitre une affection ſans 
bornes , & cherchoit toutes les oc- 
caſions d'en parler a fa mere Celle-ci 
en parloit à ſon tour a Franklin, parce 
qu'elle ſavoit que c'etoit un moyen 
de lui plaire. | 
Un pretre comme Cadogan de- 
mande a vous entretenir ſans temoins, 
dit Mathieu à Delmore. Le crime eſt 
un terrible ennemi du vrai courage. 
Le nom d'un ecclefiaſtique produiſit 
une violente emotion ſur Peſprit de 
Delmore; il ne connoiſſoit d'autre 
prètre que celui qu'il avoit fi ſouvent 
offenſe, Il s'imaginoit qu'on venoit 
Hy 
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lui reprocher, de la part d'Orthodox. 


ſes yifites nocturnes chez Lavinia, & 
qu'il alloit ètre livre à la vengeance 
du docteur. Qui eſt M. Cadogan? 
demanda- t· il en tremblant, — Quoi !. 
Monſieur, vous ne connoiſſez pas 
votre vicaire, lui repondit Mathieu 
&un air riant. — Je ſuis perdu, pen- 
ſoit Henri; enſuite il ordonna de faire 
entrer M. Cadogan, dont la preſence 
le raſſura, 

Apres avoir temoigne au vicaire 
le plaifir qu'il avoit de le revoir, 
Henri garda le ſilence, dans PFeſpoir 
qu'il lui communiqueroit le A de 
ſa viſite. ; 

Je viens, Monfieur , vous rappor- 


ter la bourſe que yous avez eu la 


generoſite de nous offrir , lui dit le 
vicaire, apres que Mathieu eut quitts 
la chambre. L'apparence vous a trom: . 
pee; vous avez cru que le beſoin are | 
rachoit à ma femme des larmes, qi, 


- 
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ouloient pour Fenfant que vous avez 
vu couchè ſur ſes genoux; il eſt mou- 
rant. . Pardonnez à la foibleſſe d'un 
pere « ( les pleurs qui mouilloient 
ſes yeux ne demandoient pas de juſ- 
tification ). Il eſt mourant, continua- 
t· il en eſſuyant ſes yeux, rien ne peut 
nous conſerver notre fils; c'eſt notre 
fils ain. Madame Cadogan auroit Cte 
inconſolable, quand meme elle auroit 
Jouy de la plus grande opulence, Jugez, 
Monſieur, quels doivent Etre ſes re- 
grets dans humble état ou vous Fa- 
vez vu... Pardon, fi je vous offenſe 
en repondant fi peu à votre genero- 
fite'; mais je ne puis accepter un bien- 
fait auquel nous n'avons aucun droit; 
permettez- moi de vous rendre cette 
bourſe, tandis que j'admire. . . . je 
rèvere ... les nobles principes qui 
vous ont engage a nous faire cette 
charitè. Le don eſt trop conſiderable, 
& le bienfait trop grand envers des 
H 3 
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Etrangers „ qui n'ont tout au plus 
qu'un droit incertain à vos bontes. 

Vous m'affligez , lui repliqua Henri, 
en Sloignant du vicaire qui le ſuivit, 
en ajoutant Fun ton reſpectueux: Je 
ne puis accepter ce bienfait ; en ve- 
rite, Monſieur, je ne le puis; ce n'eſt 
pas le moindre de mes malheurs de 
voir que Papparence de ma miſere 
ait uſurpe d'un coeur auſſi noble, 
un don que je dois reſuſer; .. non, 
Monſieur, non, vous ne me con- 
noiſlez pas, 7 

Ces derniers mots prononcès avec 
emphaſe par un homme dont Phabil- 
lement & la maigreur annongoient la 
plus grande indigence , firent tant 
&'imprefſions ſur Delmore, qu'il neut 
pas la force de lui rẽpondre. Lorſqu'il 
fut capable de parler, je vous con- 
nois, s cria- t- il, mieux que vous ne 
le croyez, Jadmire vos vertus, je 
reſpecte votre delicateſſe ; mais je 
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vous ſupplie de ne point me rendre 
ce que j'ai eu le bonheur de vous 
offrir au nom de mon bienfaiteur, Si 
Paveu que je vais vous faire peut vous 
inſpirer la confiance que vous refuſez. 
à ma jeuneſſe, je ſerois trop heureux. 
M ſuis un pauvre orphelin qui doit 
ſon exiſtence aux bontes de M. Fran- 
Klin. Ah! Monſieur! comment avez- 
vous echappea l œil penetrant de mon 
protecteur? Si vous le connoiſſiez l.. 
Mais vous le connoitrez z je vous pre- 
ſenterai à lui ſur le champ. Il ſe leva 
precipitamment; le vicaire le retint. 
Il regarda Henri avec des ſignes d'ads 
miration , ſon filence , les larmes qui 
baignoient ſes joues livides , ſes re- 
gards , ſon agitation penetrerent ame 
d' Henri... Un moment, $'ecria Cado- 
gan, . pas aujourd'hui, .. les forces 
me manquent pour vous dire,, pour 
vous raconter.., (il garda de nouveau 
le filenge, & Delmore reprit ſa place), 
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les forces me manquent pour vous 
temoigner combien j admire toutes ces 
vertus dans un jeune homme, & ſur- 


tout dans un fiecle ou Pon n'encenſe 
que la fortune, ot Vinfortune deſire 


bien ſouvent de rentrer dans le neant. 


Quoique je ſois pauvre, jamais uu 
fi funeſte penſèe ne m'a rendu cou- 
pable d' ingratitude envers mon Crèa- 
teur. 11 m'accorda le pain, qui ſuffid 
au ſoutien de ma famille. Mais pour 
vous prouver que le refus * accepter 
vos bienfaits ne provient pas d'un 
exces d'orgueil, j accepte einq gui- 
nees , pour procurer une garde-ma- 
lade a ma femme & à mon fils, & quit 
nous ſuffiront juſqu'au terme ou je 
recevrai mes fix mois d' appointemens. 
Je nen accepterai pas davantage, 
ajouta-t-it d'un ton poſitif, & mit la 
bourſe ſur la table. 

Henri fut Etonne d'un fi noble dé- 


3 3 ſintereflement , il lui donna cinq gui» 
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nees que le yicaire accepta en ſilence; 
il fit un ſigne de ſa tète, & ſe retira 
ſans proferer un mot. On ſonna le 
diner, & Henri alla rejoindre Fran- 
klin, en meditant ſar les vertus de 
Pindigent vicaire. Le docteur Ortho- 
dox $<toit deja rendu dans la ſalle X 
manger. La face tubiconde, Fembon= 
point, la voix glapiſſante & ſepul- 
crale, Pair important & le maintien 
hautain d' Orthodox, avec la figure 
fouffrante & la demarche modeſte du 
vicaire, faifdient- un contraſte quĩ 
n'cchappoit pas A attention d' Henri. 
Juſte ciel! ſe diſoit-il, que vos fa- 
veurs ſont ſingulierement diſpenſces ! 
Mais apres un moment de reflexion , 
11 penſa differemment ; au lieu de 
murmurer, il admira la ſageſſe de 
Etre ſupreme : le pauvre Cadogan! 
ſe diſoit - il, wa point de fille dont 
Pinconduite le deshonore! Il n'a point 
de croiſées a la falle a manger'! 
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Des le lendemain matin , Henri 
engagea Franklin 4 fe promener du 
<0te de Pendroit qu'on appelloit le 
bois des Revenans. Lorſqu'ils appro- 
cherent de l'avenue qui conduiſoit a 
la chaumiere de Cadogan, je vous 
invite, lui dit-il, a une fete... Eſt- ce 
avec les morts? lui demanda Franklin 
en ſouriant. — Point du tout, lui 
repliqua Henri ſur le meme ton, c'eſt 
avec des vivans, qui demeurent dans 


la cabane voiſine. Ils approcherent de 


la porte, Franklin entra, & Delmore 
reprit le chemin du village. 

Mais ignorons ce qui ſe paſſa dans 
cette entrevue, & de quelle maniere 
Miſtriſs Cadogan regut Franklin, ſon 
mari Etant alors abſent, Nous ſayons 
ſeulement que la viſite de Franklin fut 
ſuivie d'un changement heureux pour 
le vicaire & pour ſa malheureuſe fa- 
mille. Cadogan vint occuper une mai- 
fon decente & commode ; ſa femme 
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eut une ſervante, ſes enfans des bas, 
des ſouliers & des vètemens; une 
nourriture plus ſaiue retablit la ſante 
du fils aine, Madame Cadogan accou- 
cha heureuſement d'un quatrieme en- 
fant, & Franklin eut la douce ſatis- 
faction d'ètre Fange tutelaire d'une 
famille vertueuſe. 

Franklin à ſon retour de la cabane 
du vicaire rencontra Henri dans Pa- 
venue, il le frappa doucement ſur 
Fepaule , & lui remit enſuite un porte- 
feuille qui renfermoit des billets de 
banque: Tenez, lui dit le bon vieillard 
d'une voix Emue.., — Que prètendea- 
vous que je faſſe de ce porte- feuille, 
lui demanda Henri ?- Vous en placerez 
A interet Vargent qu'il contient, lui 
repliqua Franklin en lui ſerrant la 
main. Ne me ſuivez pas, ajouta-t-ll , 
Jai beſoin d' tre ſeul; il alla auſſi · tõt 
s' enfermer dans ſa bibliotheque, & 
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Delniore ſe rendit au chateau par un 
autre chemin. 

Malgré la ſingularité avec laquelle 
Franklin ordonna 4 Delmore de diſ- 
poſer du porte: feuille, 1] comprenoit 

qu'il le deſtinoit au vicaire, & que 
ſon bienfaiteur avoit été content de 
la fete où il Tavoit invité. Quand if 
Sagifſoit d'aider les malheureux , 
Fame d' Henri Etoit.a Puniſſon avec 
celle de Franklin. Auſſi attendit-il la 
fin du diner avec la plus vive impa- 
tience pour voler chez le vicaire, & 
lui remettre le porte-feuille, 

Il trouva le mari & la femme qui 
&occupoient de ſoins domefliques. Je 
viens, leur dit Henri, m'acquitter 
d'une commiſſion dont m'a chargé 
M. Franklin; voici un porte-feuille. . 

5 Nous rayons befoin de rien, lui 

repondit Cadogan, la generofits du 

bon M. Franklin nous a ce matin com- 
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ble de bienfaits ... Reſpectable 
jeune homme ! scria Miſtriſs Cado- 
gan avec des tranſports de joie ; vous 
nous avez procure des ſecours au- delà 
de nos yoeux ! Comment pourrons- 
nous reconnoitre ce que vous avez 
fait pour nous !.., Des larmes d' atten- 
driſſemens couloient en abondance; 
Cadogan regardoit ſa femme, ſes en- 
fans & enſuite Henri d'un air qui 
peignoit le plaiſir d'un coeur ſatisfait, 
& qui ſembloit dire a Delmore : notre 


felicite aluelle eft volſe ouyrage, Ne | 


pouvant ſoutenir une ſcene qui lui 
faiſoit la plus vive impreſſion, & 
voulant cacher les pleurs qui bai- 


gnoient ſon viſage, Henri ſortit fans 


dire un mot. Cet homme, ſedifoital, 
merite mieux que moi de ſucceder au 


docteur Orthodox; c'eſt à de tels 
paſteurs qu'on doit confier le ſoin 


dexpliquer Le vangile, leur exemple 
en fait aimer les preceptes, 
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Ce fut en refl&chiſſant aux vertus 
du vicaire, qu'il ſe trouva devant 
la maiſon du cure, ſans* avoir eu 
le deſſein d'en prendre le chemin. 
Lavinia Etoit debout à la meme fe- 
_ tre par laquelle il ayoit tant de fois 
* entre la nuit pour la voir: leurs yeux 
ſe rencontrerent ; il la ſalua & con- 
tinua de marcher, Pauyre Layinia! 
Secria-t-il, il y a une ſemaine que 
je n'ai pas recherche à repondre a 
vos vceux.... Non, je me ſens indigne 
dembrafſer un état ot Pame doit 
etre auſſi pure que le jour qui nous 
eclaire.... Comment oſerai- je habiter 
la demeure que j'ai ſouillèe par le 
crime de ſeduction? ... Cadogan doit 
etre cure d'Ether au dects Ortho- 
dox, cet emploi lui convient mieux 
qu'a moi. | 

Cependant il tourna la tete pour 
regarder Lavinia; il Fappergut qu'elle 
ſuivoit des yeux les pas qu i faiſoient 
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pour Sen Eloigner , & quelle paroiſ- 
ſoit en Fire vivement affectèe. Si je 
m' uniſſoĩs à elle par les liens du ma- 
riage, ſe diſoital, je pourrois la revoir 
fans crime ; , mais je ne puis Epou» 
fer une femme qui a renoncee à la 
modeſtie de ſon ſexe ,... Cadogan 
& ſa femme honoreront beaucoup 
mieux cette demeure qu Henri & La- 
vinia.... Il tourna de nouveau la tete, 
& remarqua la triſteſſe de Lavinia. 
Tirai la voir ce ſoir, repeta-t-il plu- 
ſieurs fois; mais je n'y retournerai 
plus apres cette vifite, — Le ſoir 
ſeulement , diſoit le pecheur con- 
verti; mais il retomba plus d'une fois 
encore dans le piege que lui tendoĩent 
ſes paſſions, 

Quelques jours apres qu'il eut pris 
& oubliè cette ſage reſolution, Fran- 
Elin envoya à Henri un paquet; les 
details qu'il contenoit, le confir- 
merent dans le deſſein de renoncey 


— 


184 Les Imprudences 
a Fetat ecclefiaſtique. Nous les com- 
muniquerons au Lecteur dans le cha- 
pitre ſuivant, ne voulant pas qu'il 
ſoupconne Henri de legerete dans 
une affaire ou d'autres raiſons Pens 
gageoient a prendre ce parti. 
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